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NOTJeE N OUVELLE PJèlMEGte./lTUITE 

Le volume que nous offeons, cette année, à nos abonnés, comme prime gratuite, est un ouvrage dépassant en intérêt, en beauté et en luxe tous 
ceux que nous leur avons déjà offerts. Cet ouvrage, c'est 

Gloires et Souvenirs Maritimes 
PAR 

MAURICE LOIR 
D'APRÈS LES MÉMOIRES OU LES RÉCITS DE 

Baudtn, de Bonapal'te, de l'Amiml p , BO'uvet, du Vice-amiral Cour'bel, d'Alplwnse Daudet , de Decrés, du Contl'e-amiml Dupont, du Vice-amiml Gal'nault, 
de L, Garneray, de l'A miral de Gt'asse, du bal'on de Haussez, du baron de Hübner, de l'Amiral Humann , du Prince de Joinville, 

du Vice-ami7:al JU?'ien de la Gravièl'e, de JGseph Kerviler, du Vice-amiral Krantz, de La Pérouse, de Las Cases, de Linois, de Pierre Loti , de Moreau de Jonnès, 
de François de Neufchâteau, du Contre-amiral Pallu de la Bal'rièl'e, 

de l'Amiral du Petit-Thoual's, du Commandant Henri Rivière, du Vice-amiral de la Roncière Le NOU1'Y, de l'Amiral des Rotoul's, de Camille Rousset, 
du Baron Roussin, du Comte de Ségur , de Suffren, de l'Amiral de Villeneuve. 

C'est un magnifique volume grand in-4°, splendidement relié, et merveilleusement illustré. Il contient quarante-huit superbes gravures, dont 
vingt-huit hors tex te, tirées en couleurs, d'après les aquarelles de M. Alfred Paris et de M. A. Giraldon. . 

L'énoncé seul de ces noms suffit à faire pressentir l'aUrait puissant de cet ouvrage, dont la valeur artistique et documentaire est de tout premier 
ordre. En outre, et nous croyons utile de le répéter, c'est non seulement un beau, mais aussi un bon livre, consacré à l'exaltatIOn de la 
patrie dans ce qu'elle a conçu, ·dans ce qu'elle peut concevoir encore de plus noble, de plus élevé. 

C'est te livre de tous les Français, 'des j eunes comme des vieux, qui y trouveront soit le souvenir d'un glorieux passé, soit tin réconfort 
pour l'avenir. C'es t aussi le livre de la femme française, à laquelle rien de ce qui est grand, de ce qui est pur ne saurait rester étranger. 

Ce beau livre, d'une grande valeur artistique, est offert gratuitement à toute personne qui s'abonnera pour une année à l'Univers illustré. - Pour 
y avoir droit, les abonnements en COUl'S ayant déjà bénéficié d 'une prime devront être renouvelés pour la même période de temps. - (Chaque 
demande d 'abonnement doit être accompagnée de son montant en un mandat-poste.) 

Pour recevoir FRANCO cette prime, les abonnés de France dont la ville n'est pas pourvue d'une gare ou d'un service de factage doivent 
indiquer exactement la gare destinataire. Ceux des pays étrangers ne participant pas à l'échange des colis postaux doivent faire retirer la prime 
dans nos bureaux . - ABONNEMENTS : Un an, 24 francs avec la prime prise dans nos bureaux; 26 ' fran"s avec la prime franco ' à domicile . . - Union postale, un an, 
25 francs j avec la prime franco à domicile, 27 francs. . 

UN N UMÉRO SPECIMEN DU JOURNAL EST ADRESSÉ A TOUTE PERSONNE QUI EN FAIT LA .DEMANDE PAR LETTRE AFFRANCH IE 

NOTHE NOUVEAU CONCOUHS 

!\ ous publierons, dans noLre pL'ochain numéro, le 
programme dl,taillé du nouveau concours que nous 
ouvrons à tous nos abonnés et à tous nos lecteurs. 

Bornons-nous, pour cette semaine, à di re que ce 
sera un 

CONCOURS DE POÉSIE 

d' une nature toule particulière, pour lequel nous 
décel'l1el'ons un premiel' l'l'ix de 

Deux cents francs en espèces 

el det~x (mll 'es pl'ix sur la valeur desquelles nous 
fixerons nos futurs ca.ndidats. 
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::'\OTHI, FEUJLLETOi\: \ ïngl (I),S "l'l'ès, pa r AI.EH NIlH E Du""s, illu strations 
par R. DE LA .\ Ëz limE. 

COURRIER DE PARIS 

l e l'c tour de ,' h ivèr. - Les marchands de mllrron s. - L'inllu enza cn 
-11,\.',. - Peli sses cl cll t't les . - Les cachemircs cl ,;,,: l ' imperaLri ce ,José­
phine. - Les éLudiants cL la l\li ·CiUt~me. - Ali'ro \'ak) J'humme d c~ 

calhédrales . - Dessinatcur cl organisle sans le Sil\'oi l' , - Amou rs. 
rI /' li ces rL orgues. - I}originc du mot interview . - Le Métropolit;tin 
cL l es omnilJu s. - Snobisme. - La course il soi xan le centimes, - P~ll'is 
qu i s'éloi gne. - La q ue:sUon ,'l la mode, - Le h;III:-::W'co! el It'''; aigu il· 
le tte,; . - Un mysiCrc his to rique . 

L'hiver a rait un petit retour ofT'eu sir, à la granLle 
joie des m~trchands do marrons pour lesquels la saison 
n'a pas été bonne. Uuand il gè le, le passant s'arrête 

volontiers devan L le ['ourneau du marchand de mar­
rons, dont la chaleur un instant réconforte, e~ il y a 
encore des p :'res de famille pour répondre comme 
celui de Gayarni à son fi ls qui réclamait 'un pantalon 
plus chaud : 

- Tiens, voici deùx sous; tu achèteras des marrons 
et tu les mettras dans la poche. 

HeureusemenL que, pour ces honnêtes négociants, 
l' hiver n 'a pas voulu partir sans avoir existé, et il a 
fait volLiger dans l'air certains petits flocons blan­
châtres que les bienfaiLs de:l'éducation nous ont appris 
cl considérer comme de la neige, bien qu'en arrivant à 

terre nous n'ayon$ vu que de la boue. 
Cette recrudescence du froid n'a pas faiL disparaître 

l'influenza, une maladie qui avait au moins pour elle 
d'ètre « bien moderne ». Eh bien ! ce n'est même pas 
vrai. Voici ce qu 'on lit sur les registres du Parl ement 
à la dale de 'l4'l4 : 

« Le lundi 0 mars n 'a point esté pJaicloyé, on n'avoit 
aucun aflvocat, ni procureur, ni parties par le palais, 
poUl' Lino moulte et gri ève maladie qui généralement 
couroi l par Paris , par laquelle la tes Le et tous les 
membres eloloient et soufrroienL de moul t f0r t rhume; 
el, r.,n lre tous, moy mcsme ne dormis de toute celte 
nuict eL no pui s me soutenir de la doul eur des reins, 
de la teste , des coslez, épaules et jambes. » 

Si cette maladie pouvait à tout jamais supprimer la 
chicane et les procès, nous la bénirions. En atten­
dant, nos Parisiennes s'emmitouflent de leur mieux 
dans toutes ces mantes , collets Valois, rotondes, pe­
lisses, douillettes en lou tre, chinchilla, renard bleu, 
Lhibet, etc., si seyantes à leur grâce fri leuse, ï\os 
mères ne connaissaient pas toules ccs jolies choses; 
le chàle régnait, et il y avait encore une certaiue ma­
nière de le faire cambrer sur les reins avec élégance. 

C'est à l'année 1798, - il Y a donc cent allS , - que 
remollte l'apparition des chftle~ Lli ls « cachemires» 
llui , pen dant si longtemps , out faiL parlie intégraJile 
des corlJeilles des jeune mariéés et de la gai.'decrobe 
des femmes élégantes . On disait « mes cachemires» 

comme on diraiL aujourd'hui « mes perles et mes ~ a­

phirs ». Au début, ces ch'@'Les n'eurent pa§ beaucoup de 
succès, Joséphine écrivait à propos de ceux que Bona­
parle lui avait rapportés, qu'il s pouvaient être très 
beaux et très chers, mais que la mode n'en prendrait 
pas; elle trouvait très laides ces nuances criardes, et 
ne reconnaissait à ce nouveau vêtement qu'un avan­
tage : la légèreté. 

Et cependant, toules les Merveilleuses s'en parèrent. 
Ce fut une passion, une frénésie, si bien que Joséphine, 
reveôue de sa première prévention lors de sa retraite 
à avarre, en possédait cent cinquante, dont le moins 
cher était estimé, dit-on, quinze mille francs. Un pla­
cement de mère de famille. Aujourd'hui, ce luxe 
d'antan ne se trou:ve plus guère que sur les épaules de 
mères d'actrices, qui en ont fait des rotondes, ou dans 
la boutique de madame Manchaballe, qui espi·'re les 
louer pour quelque costume premier Empire ou 1830. 
En fait de cosLume, la Mi-Carême a fait un peu oublier, 
par son animation , la tristesse du Mardi Gras. Les lavoirs 
son L restés fidèles à leur joyeusc tradition, et les étu­
diau Ls, après avoi r suffisamment conspué, ont fait suc­
céder à une petite terreur une joyeuse réaction lher­
midor:ienne. 

Au fond , manifesLation politique, monôme ou cor­
tège masqué, c'est toujours le même besoin de joie et , 
de bruit dans lame qui pousse cette bonne jeunesse. Il 
y a un àge où on a envie dc crier ct de s'agiter pour 
rien , pour le plaisir, et c'esl presque aussi amusant de 
se déguiser en redresseur des torls et vengeur de la 
dignité nalionale qu'en médecin de Molière , ou en 
conducteur d'automobile. Il n'y a plus que les étu­
diants pOUl' Lrancher sur la monotonie de ' nos habi­
tudes rangées et bourgeoises . Rodolphe Salis est mort, 
et le Sèlr Peladan, assagi, s'est fait couper les cheveux , 
et ne porte plus de bottes en daim blanc sur la culotte 
de satin. 

Il esL"vrai qu 'il y a l\1érovak , qui prélend prendre la 
successioll dLl fameux Joséphin. JUél'Ovak esl un per­
sonnage aussi chevelu et aussi hirsule que M. Jean 
Hameau, le poète aux bigoudis , et il porte, lui aussi, 



une barbe Lout ce qu'il ya de plus .. . mettons. assy­
ri enne, pour être poli. l\1érovak n'osant pas se nommer 
« Sâr l), titre qui a sur celui d'officier d'académie cette 
supériorité qu'on se nomme soi-même, s'est intiLulé 
« l'homme des cathédrales », ce qui est presque aussi 
beau que d'être « l'homme de la montagne» célèbre , 
dans 1l1iss Hell/eU. 

Donc, flIérovak est l'homme des cathédrales . Pour 
jusLifier ce nom, hanté peut-être par le souvenir de 
Quasimodo, et par le chef-d'œuvre de Viclor Hugo: 

Les tours de 'Notre-Dame éta ient rH de son nom, 

il s~ promène Lou s les jours pendant des heures S UI · les 
loits de l'église Notre-Dame, ce qui doit certainement 
être beaucoup plus sain que d'aller au café. Il évo ill e 
au milieu des colonnettes gothiques, de gargouilles ct 
de chimères, le long desquelles a gli ssé l'archi.diacn3 
Claude Frollo. Ce n 'est pas, d·ailleurs, sa seule spé­
cialité, cette manie étant à la 'portée de tous les gens 
qui ont du temps à perdre. Il dessine des cathédrales 
en commençant par les toits - oui, monsieur, - et il 
exécute sur l'orgue des improvisations qui ne sont 
pas dans une musette, comme dirait le cavalier Polin. 

Cela lui est venu de nuit en entendant chanIer le 
rossignol , car il affirma qu'il n'a jamais eu le 
moindre pro['esseur de dessin 'ou de musique. C'est 
peut-être dommage. Il ti ent ses talents d' une inlluence 
surnaturelle qui guide sa main sur le papier. et su r le 
clavier de l'orgue. C'es t sans doute la même influence 
qui a guidé son choix pour ce nom de Mérovak qui, 
pour un homme de cathédrale, a une autre allu re que 
.Dupont, Durand ou Balandard. 

D' une voix blanche, il déclara que plusieurs som­
mités psychiques ont reconnu en lui un « foyer 
d'énergie inexplicable ». Il alTi l'me que lorsqu ' il est 
vlacé devant J'instrument, tout chan le, la pierre, les 
piliers, les VO ÛLeS, la vapeur de l'encens, les vitraux. 11 
devrait bien aller voir quelques- unes de nos chan­
teuses d'opérette. Pour convaincre le public parisien , 
toujours un peu sceptique, il a convié un public 
d'élite à une petite audition d'orgue dans l'église de 
Saint-Gervais. Amours, délices et orgues! Ça n'a pas 
été tout à fait ça, Le public a trouvé que l'influence 
surnaturelle avait peut-être besoin d'être corsée pai' 
quelque bonnes leçons pas surnaturelles, et c'est bien 
pour l'orgue qu'il est permis de dire que soufller n'est 
pas jouer. 

Quoi qu'il en soit, l'aUrait du merveilleux est tel 
que notre Mérovak, puisque Mérovak il y a, a été 
l'objet d.e nombreuses interviews. Et, à ce propos , 
savez-vous d'où vient ce mot d'intervÙ'w? En dépit de 
son aspect britannique, c'est un vieux mot fran çais; 
les Anglais nous l'avaient pris, et nous avons accepté 
le vocable qui répondait à une exigénce bien moderne, 
avec sa forme anglaise. On li t cn effet dans une des 
ballades du maîLre François Villon , les trois ver:; qu i 
suivent: 

Se gruppez estes discarieux, 
Rebignez tous ces enteTveux ) 
Et leur montrez des traits le bris. 

M. Jules de l\1arthold qui a étudié à fond Je jargon 
du poète traduit ainsi: 

Puis, sans butin, à gousset creux, 
H.epoussez-moi ces tire-aveux, 
Leur montrant de vos liens le bris . 

ce qui est un peu plus compréhensible. Lc mot en­
te1·vettX, dont les Anglais ont fait in~e1·viewer, ,<iié­
signe un q ues tiollneur indiscret, COlllme devaient 
être par exemple les juges d'im1rlllct.ion du temps de 
Vi li on. Dans ce temps-là , .on avait le droit de poser la 
ques tion. En employant enlm·ver, ent€'/"veua.', Vri.Jlon 
n'a [ail que se 'senTir d 'tm mot (j.6jà amcielJ. t,;ar Ol.il 

trouvait chez le vieux voètc Rutebeuf Jc moL entel' ­
veel' dans le sens de savoir , comprendre, entrevoir , 
intel' et veel', voir, simple déri vé du mot videl'e. L'An-
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gleterre peut d'ailleurs objecter qu 'à défaut de ce mot­
là nou s lui en avons pris bien d'autres. 

Nous allons aussi lui prendre l'idée de son Métropo­
litain. Du moins, le projet a été voté par la Chambre, 
ce qui ne veut pas dire que le projet soit déjà en 
voie d'exécuLi on. Le Métropolitain ne tuera pas Ic 
fiacre; mais il « concurrencera » certainement le 
tl'alm\'ay eL l'omnibus. Dans noLre pays, qui se pique 
de démocraLi e, il y a des gens qui ne sont pas Il attés 
d'êlre l'encolltrés en omnibus; ils rougissen t légère­
Illent et se lan cent dans une foule d'explications inu­
ti les pour vous raconter les motifs tout à fait excep­
tionnels (iui les ont décidés, ce jour-là , ü prendre ce 
mode de locomotion . 

,J'ai vu, un bon jour, un de nos excellents snobs 
s'en Lirel' d'une façon très plaisante. Lorsque le con­
du cLeur alTivadevant lui avec le traditionnel: « Passez 
vo~ places, s' il YOUS plaît! )) il demanda de son ai r le 
plu s ingénu: 

- Combien es t-ce? 
L'effet fut produit. Tout le monde, dans la voiture, 

regarda cet hul'luberlu qui ne savait pas que les 
places d'intérieur coûtaient six sous, preuve ce r­
Laine ('1) qu'il Iponlait dans un omnibus pour la pre­
mière foi s. On n 'a pas ces pudeurs-là, dans le l'este de 
l'Europe, non seul ement dans la familiarité du Midi , 
en Italie ou en Espa~ne, mais même dans l'aristocra­
tique cité de Saint-Pétersbourg, p~r exemple, où le 
boyard le plus noble ne fuit pas le contact, en Olnni­
bus, du plus humble des moujicks, son ancien serf, 
peul-être . 

Chez nous, avec la course à soixante centimes, par 
exemple, Je fiacre sera toujours préféré à l'omnibus, 
mêmc à célét'ité égale. La Compagnie génél'ale a mis 
en circulation , ces jours-ci, cinq cents voitures munies 
de l'indicateur Marix , et qui élabli t la petite course au 
prix uniforme de soixante centimes. On peu parLoll.l, 
et noLammcnt sur . les grands boulevards, des attrou­
pements se sont formés. On contemplait avec curiosité 
la petite bolle genre réveille-malin qui es t fixée à 
gauche du cocher, près de la lanLerne. L'essai paraît 
contenter, jusqu'à présent, les voyageurs, qui auront 
moins à causer avec les cochers , - ce qui est tou­
jours une bo'nne chose, - et les cochers , qui trouve­
ront peut- être le moyen de se faire de bien meilleùres 
moyennes en transportant pendant un temps relative­
ment court un plus grand nombre ' de clients. Ils 
auront donc tout avantage à aller vite - quel rêve! -
à condition de ne pas être trop arrêtés par le bâton des 
agents, et ce sera d'autant plus nécessaire que nos 
amis habitent de plus en plus loin et que nos lieux de 
plaisir se sont plus éloignés du eent.re de Paris. 

Olt est-i l le Lemps où le bon goût consistait à habi­
ier tout auLour du Café Anglais, et où les voies le plus 
à la mode éLaient Jes rues de Grammont, du Helder 
ou Louis-l e-Grand :? Aujourd'hui , le dernier cri , c'esL 

d'habiter rue de la Faisanderie ou rue Benouville , 
comme notre ami ~ l o l i cI'; et quand les fortificaLions 
auront été .abattues de ce côté, je ne sais pas jusqu'où 
l'on ira. Notre pauvr,e Concours hippique lui-Jillêm0 
va, cetle année, avoir lieu l ~-bas , là-bas, à la ·(}ajler!Ïe 
des Machines, et c'est là également que seml1Jt réu­
nies les 00I1V110S destinées au Salon de H398, à ce1iLe 
diablesse de porte située aucoiIl; de 'l'av.enue de La 
Bourdonnais et de La l\1otte-P,iccluet, quartier qui, il 'Y 
a seulement une quinzaine d'années, passait [pour tout 
à fait province. A cette époque, j'avais l'bonnew'de 
servir dans un régiment de cuirassiers à n~cole mili­
~aire, ,et l'on ne mRcontrait guère dans ces parages 
ql:le des gaillards en pantalon garance et vêtus de ces 
uniformes qui sont actuellement, sans contredit, les 
p~tlS laids d'rEm'ope, à la grande ,tristesse de notre 
~' i.eùl x cœur de cocardier. 

CeJ{aiil.ll.E 'bons .esprits se so.u-t OOili~tS ,J e ~'a ~:iLuW[;ion. 

Le iHusée de l'.'umée, créé pal' la ~abretache, et ft la 
tèLe duquel se trouve le général Yauson , a cerla i.ne­
ment pour but d'évoquer des souvenirs... et des 
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regrets pal' la' vue des belles tenlles d'autrefois; cer­
tains résultats dans ce sens ont déjà été obtenus. On a' 
rendu aux olTiciers la tunique avec les épaulettes pOUl' 
remplacer le dolman, qui avait vraiment trop l'air 
d'un veston; on cherche une nouvelle coiffure de 
grande tenue et on pense très sérieusement il prendre 
le hausse-col comme insigne de service. Ce coquet 
ornement, accord0 aux officiers sous Louis XV, avait 
presque la forme qu'il a conservée jusqu'à nos jours 
et avait survécu à tous les régimès. Il n'a été supprimé 
q uc par décision ministéri elle du 2 décembre 1881 et 
rem placé par le port de la jugulaire sous le menlon , 
ce qui n'est pas tout à fail la mème chose. La jugulaire 
sous le menton , loin d'ajouter il J'éclat de celui qui la 
porLc, lui donne un air guindé et a le grave inconvé­
nient d'être invisible il certaine distance. Le ha,lIsse­
col est peu coûteux ; en métal doré ou argenté, il 
peuL faire un très long usage, sans que son renou ve:l­
Icment soit nécessaire. Ce ne serait donc pas Ulle 
dépense pour nos officiers, auxquels on a success i ,·e· 
mel! t enlevé l'épée, la giberne, la coiffure de guel'l'e f · 

les fourragères, les aiguillettes et tous les ornements 
J 'autrefois. 

:\ ce propos, on nous donne une cUl'ieuse ori gine 
. des aiguillettes , devenues aujourd'hui exclusivement 
l'apanage des .officiers de l'état-major, qui les portent 
à droite, et de la gendarmerie, qui les porte à 
gauche. Au temps d_e Louis xm, Ul'). régi ment d'infan­
terie avait lâché pied devant l'ennemi . Le cardinal 
Hichelieu , qui n 'é lait pas tendre, dé.créLa qu'à J'avenir 
/.Out homme de régiment quire.culerait devant le feu, 
ne sera'Ït plus fusillé comme un .soldat, mais aurait Je 
supplice infamant de la pendaison. Les soldaLs du régi 
ment eurent à cœur la leçon qui leur dait donnl~c et 
il s prirent J' habi tude de marcher au combat, lc CO ll 

cnserré dans la corde d011 t on les mena(;ait ( ? ! ). 
D'abord de chanvre , la corde devint plus tard de 

soie, le clou qui la garnissait fut remplacé pal' des 
ferrets d'or et d'argent, et l'instrumenL de torture se 
transf~rma en insigne d'élite . Heu! heu ! D'abord, les 
aiguill ettes ne se portent pas ,autour du cou, mais 
agrafées de J'épaule à la poitrine ; cette .origine pour­
rait être plus exacte pour les fourragères; mais , comme 
son nom l'indi.que , .ce cordon servait à botteler le 
fourrage. Pourquoi ne pas admeLtre simplement que 
ces aigui llettes ,et ces ferrets v~ennent de Lou~s XIll , il 
une époque où tü:ut le monde, bommes et femmes , 
en portait SUl' s~s vêtemelil,ts"? 1\1on Dieu 1 que la 
vérité historique @,t donc difficile à connaître! 

RICHARD O'MONROY . 

. - ' , 

LES CHAMPS D'OH, OU KLONDYKS 

KLON DYJi.E! Les « champs .d'or" du Klo.ndyke! 'reIs 
sont les mots q,ui, aujourd'hui, suffisent à liliire naitre un 
iong frisson dans tOUit le monde yankee, .dalljS toute la 
~'ace anglo-sa'Xo,o:Fl.e, .et tQu:rner les regards yer:; ce nouvel 
Eldorado. Ce ne so.11t, diSent 1es journaux améric<l!ins, que 
.gens en route Ipou·r 'le l\'lo.ndyke, etila~))ais ne se .vit encore 
pareiUecoarse â fol' . De tous 'les ports de l'océan Pacifique, 
San Francisco, VJote~Ja, VancQuver, Seattle, ek ... , partent 
continuel1emeBt ,des vapeur8 chargés d'émigrants qui vont 
tenler la for\;une dans ce pays soudai.n révélé. l'tien ne 
peut les arrêter .: ni ce 'lointain et rude voyag.e au bout du 
monde, ni 'la mert par .le froid qui les ~enace dans ces 
régions glacées, ni la mort par la faim .dllns ces solitudes 
désolées, ni le scorbut sur les rives d'un lf:leH·ve maré­
cageux. 

Ces « champs d'or n, selon J'.eXlpreFsion des mineurs , 
sonL en effet situés à l'extvémité ,nord-ouest du continent 
amédcain, près le œwle ,Polaire, ,dans le !haut ;bassin du 
'fleu\'e l'oukon, qui .baig;ne :1'A;laska. Ce terr~toj,l:e, l~rois fois 
grand co mme la Francc, séparé de la Sibérie par le dé­
tl'oi L de Béring, cédé le 30 mars '1 867 par le gouver­
nement r usse aux États- Unis moyennan t une ind~mnilé 
de 36 millions, est une des régions les plus désertes et les 
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EMUARQUEMi':NT D'UN CONVO I DE . ClIER CH EURS n ' OR 

SUR LE FLE U VE YOUKON 

LES CHAMPS D' OR DU KLONDYKE . - Voir page 179. 
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LES CHAMPS D' OR DU KLONDYKE, - Voir page 179, 
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plus froides du globe. Il est habité seulement par quelques 
milliers d'Indiens Peaux-Rouges, chasseurs de martres, 
de loutres et de castors , ou pêcheurs de saumons. 

Depuis une vingtaine d'années déjà, les chercheurs d'or 
s'étaient avancés dans ces solitudes glacées, mai s sans 
succès. Le gouverneur de l'Alaska, dans son rapport an­
nuel de 1895, déclarait pourtant que la vallée du Youkon 
était le plus « vaste champ d'or qu'on a it trouvé depuis 
la découverte de l'or en Californie)J. Dès ce moment, les 
mineurs y partirent et vinrent fonder deux petites villes, 
Circle-City et Forty-Mile-Cily , sur les bords du grand 
fleuve. 

En août 1896, un mineur ayant remonté le Youkon jus­
qu'en territoire canadien, "et s'étant aventuré dans le 
Klondyke, un de ses affiuents, y découvrit des mines 
d'or d'une richesse incalculable. 

Aussitôt le bruit s'en r épandit, et la perspective de ra­
masser en quelques mois des trésors nt affiuer dans ces 
r égions jusque-là désertes des milli ers d'aventuri er s de 
toutes sortes et de toutes conditions, et dépeupler les 
centres avoisinants . 

C'est sur la ~imite fronti ère du Canada que s'étendent, 
sur une superfLcie d'environ 50.000 milles carrés ce qu'on 
appelle les Champs d'm', et c'est dans un affiuent du 
Youkon, le Klondyke et ses tributaires, qu'ont été trouvés " 
les plus beaux placel·s. 

* * * 
Le ïoukon (ou rivière des Rennes), deux fois grand 

comme le Bhin, prend sa source près du mont La Pérouse, 
dans les Alpes d'Alaska, et, après un parcours de 3.500 ki­
lomètres, va sc jeter dans la mer de 13el1ring par une 
embouchure de 96 kilomètres. Ses eaux, toujours 
boueuses, sont parsemées de milliers d'îles, et ne sont 
accessibles qu 'au x navires à fond plat, durant la période 
de j u i n à septembre. 

C'est en remontant son cours que l'on arrive à deux 
de ses amuents, le Klondyke et le Stewart-Hiver, entre les­
quel s se trouve ce fameu x district mini er dont la superficie 
égale à peu près celle de la France. D'après le docteur W.-IL 
Dall, de Washington, ce ne serait encore là qu' une très 
faible partie du territoire aurifère. - « L'or y coule 
comme de l'eau, )) di t le chef de police de la r égion , .e t se 
cache dans une sorte de boue qu 'il suffit de laver. Et il 
cite de nombreux émigrants qui ramassèrent en quelques 
mois plusieurs tonnes d'or, en particulier le cas d' une 
femme de mineur qui , dans l'intervalle de ses occupalîons 
ménagères, s'en allait chercher de la poussière d'or dans 
une bouteille et en aurait rarriassé pour 50.000 fran cs en 
l'espace de quelques jours. 

l\his que de fati gues et de souffrances pour l'acquisition 
de ces richesses! 

La neige, la glace, la boue sont autant d'obstacles. 
L'hivel' est d'une durée de hui t mois, avec thermomètre 

descendant à 40° au-dessous de zéro, et pendant cette 
saison ne r ègne qu' une sorte de crépuscule. De plus, 
impossibilité de se procul'er ni vivres ni approvision­
nements d'aucune sorte: la chasse parfois permet de vivre 
en tuant l'élan, l'ours, le mouton sauvage. Force t.st donc 
à l'émigrant de traîner avec lui ce qui lui est nécessaire 
pour ces huit mois d'hiver. 

Le vêtement aussi doit être approprié au climat: grandes 
bottes en peau de marmotte, pantalon idem, pelisse en 
peau de lynx que fabriquent les Indiens de la région, et 
qu 'ils dénomment la parka. Ce costume, d'une valeur 
r elativement considérable, permet seul d'aITronter les 
rigueurs de cet hi ver polaire et de travailler dans ces eaux 
bouepses, qui charrient l'or en parcelles ou en pépites. 

D'où provient cet or ? 
D'une « mine-mère ", disent sans hésitet, les mineurs, 

de ces vastes glaciers qui l'ont enchâssé depuis des siècles, 
d'où l'action des eaux J'a détaché. Ces" parcelles, grtlCe à 
leur poids, ont été déposées par les courants, et ont fOI'mé 
ainsi des accumulations successives depuis des milliers 
d:années. Par endroit, ces couches de graviers, de conglo­
mérats, ont près de cinquante pieds de profondeur, et 
même, dans certaines vallées, l'or se trouve à de plus 
grandes profondeurs, et il faut parfois aller jusqu 'à deux 
cent cinquante mètres. Mais sur les montagnes, soit par 
suite d'un phénomène géologique, soit par suite de l'éro­
sion 'produite par l'air, le métal -se trouve pour ainsi diee 
à nu sur des étendu es assez considérables. Malheureu­
sement, à de telles altitudes, soumises aux froids les plus 
rigoureux , le travail humain n'est plus possible. 

L' U NIVERS ILLU STRÉ 

Il Y a actuellement trois routes pour se rendre dans ce 
nouvel Eldorado. 

Premièrement par Québec, en prenant le Canadian Pacifie 

Railwav , qui vous mène à l'autre extrémité du continent 
américain , à Victoria . De là, on prend le bateau jusqu'à 
Saint-Michel, port situé dans la mer de Béring, et l'on 
gagne le Youkon que l'on r emonte pendant près de 2.500kilo­
mètres jusqu'à For t-Youkon, situé à la jonction du fleuve et 
d'un de ses affiuents, le Porcupine. A partir de cet embryon 
de ville, on gagne; à pied, Dawson-City, la nouvelle cité 
construite au confluent du Youkon et du Klondyke. 

Ajoutons que cette route n'est praticable que de juin à 
septembre. Le trajet, coûteux, est d'une durée de quarante 
jours environ. 

Une deuxième route, plus courte et qui n'exige qu'un 
moi s, mais plus pénible, passe également par Québec et 
Victoria. On débarque à Juneau , petite ville de troi s mille 
habitants, derni er centre civilisé sur la r oute du Kl ondyke, 
puis on monte en bateau le Lynn- Canalj usqu 'à Dyea, ville 
de tentes mobiles, improvisée par les chercheurs d'or , au 
pi ed des montagnes . Là, commence la vi e d'aventures: 
nécessi té de s'arrêter plusieUt's jours pour se procurer des 
guid es indiens au prix de dix dollars chacun , des chiens 
et un traîneau , qui ne coûtent pas moins de quinze cents 
francs , afin de franchir ces monts élevés qui conduisent 
au célèbre passage de Chilkoot, de près de onze cents 
mètres de hauteur. 

L'ascension et la descente de ce passage sont les parties 
les plus dangel'euses de cette route. Pour le fL'anchir, il 
faut vraiment avoir l'âme chevillée au corps. On doit, en 
effet, faire dans la nei ge, la glace, la boue, une escalade 
de près de mille pieds, pendant laquelle le moindre mou­
vement d'inattention peut être fatal. 

Voici, du r este, la description qu 'en fait dans unjoUl'nal 
anglai s un témoin oculaire, M. de Windt : 

« La pénible marche de Dyea à Sheep-Camp, au pi ed de 
la passe, pourrait être évitée en se servant d'up cheval, 
mais le sentier est trop escarpé. 

)J A Sheep-Camp, nous dûmes nous arrêter quatre jours, 
nos Indiens nous réclamant de trop gros salaires que nous 
dûmes pourtant leur accorder . Là, nous vîmes trois groupes 
de mineurs qui r etournaient à Juneau, n'ayant pu con­
tinuer leur route faute de provisions. Ensuite, une rude 
montée de deux heures nous amena à Stone House. A 
partir de cet endroit, le voyage devient de plus en plus 
dangereux; il n 'y a plus de sentier, mais seulement d'é­
normes crevasses. Nous avancions péniblement sur Il,!. glace 
gl issante, à genoux, nous aidant de nos pieds et de nos 
mains. Nous fûmes alors surpris par un épais brouillard, 
et jusqu'à ce q!l'il fût dissipé, nous dùmes rester étendus, 
grelottants, dans une anfractuosité de rocher. Le froid était 
devenu intense. 

» La seconde partie de l'ascension ' ru t encore plus pé­
nible, le tenain étant pour ainsi dire perpendiculaire. 
Plus trace de senliet' , et il n'était pas possible d'en faire 
un, car les rochers étaient trop branlant s, et le passage" 
d' un homme sulD sait parfois à en détacher de gros blocs. 
En d'autt'es endroits, le moindre fau x pas pouvait occa­
sionner une mort certaine, notamment en un point situé 
à 30 yards du sommet du Cgillwot. Là nous fûmes encore 
art'êtés pendant une heure par une tempête de neige aveu­
glante, et nous reprîmes notre marche dans d'épais mon­
ceaux de neige où nous enfoncions jusqu'aux genoux. 

» Nous fûmes ensuite durant deu x heures sous une 
~ pluie tOl'rentielle, et, enfin , exténués après un e marche 

aussi pénible, nous pûmes atteindre le lac Lindermann, 
SUl' le versan t opposé. J 'en ai vu de dures, ajoute M. de 
Windt, pendant les quinze années que j 'ai passées en 
Sibérie, à BOl'lléo et dans la Tartarie chinoise, mais je 
puis dire que je considère celte ascension du Chilkoot 
comme la plus gmnde épreuve physique du globe. )) 

Les journaux américains signalaient récemment la dis­
persion d'une colonne entière d'émigrants dans cette passe. 
Un des glaciers s'étant détaché sous l'action des pluies 
tonenlielles tomba dans un lac au pied de la montagne, 
le fit déborder, entraînant la terre et les rochers, et détrui­
sit tout sur son passage. D'après les dernières nouvelles, 
huit cents individus qui avaient quitté Dyea a~ec des 
vivres insuffi sants, seraient en ce moment encore bloqués 
par les neiges, et risq ueraient de mourir de faim, le stea­
mer Cleveland, envoyé de San Francisco à leur secours, 
avec une cargaison de provisions, s'étant perdu au nord du 

cap Beale, pendant une tempête terrible qui sévissait dans 

ces parages. 
Au delà de cette passe, il faut encore franchir, avant 

d'atte indre Dawson-City, une distance de 925 kilomètres, 
soit en radeaux, soit sur la glace, par une série de lacs ou 
de rivières aux rapides dangereux , traverser une série de 
can yons , canaux taillés à pic dans le roc, où l'eau vient 
s'engouffrer avec violence, et remplis pour la plupart de 
neige ou de boue. 

L'endroit le plus périlleux est Milès-Canyon, situé à peu 
près à mi -chemin du lac Marsh et 1u lac Labarge. Ce canyon 
a environ un mille de long, d'où son nom, et 30 pieds de 
large. Les murs de ce canyon s'élèvent des deux côtés à 
pic à la hauteut' de plusieurs centaines de pieds. 

Une nouvelle passe, d'un accès plus facile, la White­
Pass, située à Hi kilomètres de la précédente, vient d'être 

découverte. 
Les Américains, qui ne reculent pas devant les diffi­

cultés, parlent de jeter une ligne ferrée à travers ces mon­
tagnes. Une Compagnie anglaise, la Bl'itish Columbia Deve­

lopment Association , a déjà commencé ses travaux. 
Un de nos compatriotes, M. Var iclé, veut, de son côté, 

entreprendre de fl'anchir cette muraille de glace, de neige 
et de boue par la voie aérienne, pour se rapprocher autant 
que possible des villages" des chercheurs d'or et leur appor­
ter vivres et munitions. - Un ingénieur américain, M. Leo 
Stevens, a même consti tué u ne Société de transports aériens. 

l"ne "troisième route, mais peu prati cable encore et qui 
n 'attend qu 'un chemin de fer travel'se les provinces du 
nord-ouest du Canad a. C'est celle suivie par les trappeurs 
et les agents de la célèbre Compagnie de la baie d'Hudson . 
Son poi n t de départ se!'ait la station d'Edmonton, sur le 
Canadian Pacifi e BaUway. Une compagnie anglaise cons­
truirait une ligne de tramways et de diligences sur ce 
par cours de près de deux mille Jdlomètres d'Edmonton à 

Daw:ion. 
On annonce, d'autre part, qu 'un projet de chemin de 

fer allant de Glenora à la partie navigable du "Youkon vient 

d'être adopté par le gouvernement. 
Celte question des transports est d'importance capitale 

pour l'avenir de ce nouveau centre de population. En 
attendant, les gouvernements amél'icain et canadien ont 
dCr organiser des expéditions pour porter secours coùte que 
coûte aux mineurs aujourd'hui bloqués dans ces hautes 

vall ées . 
Deux moyens de traction s'offraient, les chiens de trait 

ou les r ennes ; mais les premiers ont été écartés parce 
qu 'ils doivent porter leur nourriture, et que, vu la 
longue distance à parcourir, il s n'auraient guèr e pu être 
chargés d'autre chose; de plus, d'ingénieux spéculateurs 
américains, prévoyant une forte demande de chiens de 
trait, avaient accaparé tous ceux qu 'on pouvait se procurer 
dans l'Amérique du Nord, faisant hausser pr,odigieuse­
ment les prix' : de cinq cents à mill e ft'an cs pal' tête. Les 
rennes, au contraire, se nourrissent de mousse et d'herbe 
sèche en gl'attant la neige . 

M. Kjelliman, qui a introduit le renne domestique dans 
l'Alaska, a été chargé par le goûvernement des États-Uni s 
d'aller en Laponie chercher un grand nombre de ces ani­
maux. Il vient d'en ramener un milli er avec un nombre 
sulftsunt de porteurs esquimaux, à Dyea, d'où l'expédition 
va partit' pour arriver à Dawson-City vers la fin de ce moi s. 

Celte ruture capitale compte" à cette heure, plus de 
vin gt mill e mineurs, logés pour la plupart, dans des 
huil es en planches ou en toil es, " qu 'ils se cODsLrui sent 
eux-m êmes. Elle l'ot fond ée, il y a quelques ànn ées seu­
lement, par tin Canadien d'or igine française , Joseph 
Ladue,_qui lui donna ce nom en l'honneur du docteur 
G.-i\1. Dawson, le premier fon ctionnail'e du Canada qui 
constata la présence de l'or en cette région. L'animation 
est déjà tl'ès gmnde en celte ville, qui possède ses tem­
ples anglican, presbytérien , ses maisons de jeu, d'une 
construction encore fort primitive, où se joue le {m'o 

avec fureur. Joseph Ladue, sur le point de devenir mil­
li ardaire, est auj ourd'hui cOijsidéré comme le roi des 

mines de la région. 

*** 
On estime à cent mille le nombre de ceux qui sont en 

route, aujourd'hui massés dans les localités les plus rap ­
prochées du Klondyke, altendant la fin de mars pour se 
ru er vel's ces contrées à la r echer che du métal précieux. 

Devant cet exode vraiment incroyable, les autorités du 
Can'lda on t dû chercher un remède. Elles ont fait avertir 



les émigrants des dangers qu'ils courent, des déceptions 
qu 'ils se préparent, le district minier élant déjà accaparé 
par les premiers pionnim's, elles meilleurs cla'ims pourvus 
de propriétaires. De plus, le gouvernement a résolu de per­
cevoir un droit de vingt à trente pour cent et dese réserver 
un daim sur deux dans tout le district aurifère. Si un 
daim est concédé, le nouveau propriétaire devra payer 
une première taxe de '125 francs el une redevance annuelle 
de 500 francs. 

Toutes ces mesures prohibitives en vue d'arrêter ce 
rush formidable, cette course à l'or, ne sont rien encore 
en présence des difficnltés que les mineurs vont éprouver 
pour se nourrir. La farine vaut à l'heure actuelle de 
60 à 300 francs les /i,5 kilos, la livre de bœuf 5 fl'ancs ; la 
livre de lard 4 francs, la livre de pommes de terre de 
12 à 15 francs; le beurre, le sucre, le thé, le café, elc., 
sont dans les mêmes conditions. Mais, par contre, si la vie 
est chère, les salaires sont, en proportion, relativement 
élevés et varient de '75 à '100 francs par jour. 

Les chercheurs d'or n'ont pas à lutter seulemen t con lre 
le froid ' et la faim ; durant la saison d'été, ils sont en pro ie 
à des moustiques énormes ; contre ces terribles insectes, 
il n'y a ni remède, ni protection: le dard de.l'affreuse 
bêtc perce le vêtement le plus épais, et les parlies ainsi 
piquées enflent aussilùt, faisant endurer l ~s tortures les 
plus épouvantables. 

Qu'importe ! On va voir se reproduire la prodigiemc 
émigration qui fit jadis surgir San Francisco, Johannesburg, 
et peupla la Californie, le Transvaal. Une société nou­
velle, une civilisation pratique vont s'improviser dans les 
profondeurs jusqu 'ici silencieuses de l'Alaska, capables de 
bouleverser les condit ions économiques de l'ancien conti· 
nent. 

Quelles en seront les conséquences au point de vue 
européen ? L'avenir seul pourra nous l'apprcndre ; mais la 
vieille Eut'ope, devant celle transformation continue du 
riche continent améri cain, devra, elle aussi, se prépare l' 
à des pensées nouvelles, à des destins nouveaux . 

GEORGES ROYER , 

THÉATRES 

Théâtre national de l'Odéon: Juan de .\ffllw1'(f. dl'illl l C ~\ n quai.", a('lf\~ . 

cinq labl rallx. en ve rs, de ;\1. Edm() nd lI il l'anr O!lI'l. - T hëâtre de 
i :Athénée-Comique : La Geish(f ~ Ilpél'dlt\ en ll't)i~ aclt'=-'J d e ) 1. 0\\"('11 
lIial. :lliaplation rrallçai~f' dl" .\1.\1. cil. clai r vill, ' 1'1 Jacq uf\S I.PIIHl.ir'·1 
mus iquc dt' , 1. Sydney .I one:' . - Théâtre des Nouveautés: 1.1' 
Con/l'MeUT des Wogon.s- I .iIS. vautll'v ill r. Cl i ll'O i ~ aCl f'=-, dc .\1. .\l pXaIJd r, ' 
Bi~son . 

L'œuvre nouvelle de M. EJmond llar?-ucou rt . que 
l'Odéon vient de donner avec un très beau SUCcl'S, fera 
grand honneur au poèle qui J'a conçue et au thd trl\ 
qui l'a accueilli e. 

'htan de Mana1'Ct est un Don Juan. mais, à J'cncolJll'c 
de Molière, de lord Byron, d'.\lexandre Dumas, ~r. Ed­
mond Haraucourt a voulu nous intéresser non aux 
odieuses prouesse!> du séducteur de Sé'vi lle , mais ,1 
son àme, ,Ll'état de son)lme ... Il nous montre un Don 
Juan inéluctabl ement poussé au crime par la violence 
de son tempérament, pal' J'ardeur de sa « yocation » et 
constamment désolé de ce que sa nature l'ob lige <L 
faire d'abominable.,. 

Et ce tableau des sou Œrances d'un « aŒolé conscient» 
est d'ull puissant intérêt; le fond du caractère de Jllan~ 
de Manara, r;'es t le mysticisme, Je mysticisme pOU5sé 
jusqu 'au rafTînement, jusqu'au dilettantisme, JI fut un 
marquis de la fin du XV IJl. C siècle qui élait Ull mys­
tique de ce genre-là et il a la.i ssé un nom lu gubrement 
immortel.. . 

NIais l'espace m'est mesu ré. il me faut , le plus suc­
cinctement possible, raconter la pièce de M, Ha!'aucourl. 

Le premier acte, le plus ·mou vemenlé de tous, nous 
montre les deux filles du Commandeur, nolo!'ès et Lus­
cinde, fi ancées rune à Juan , l'au tre ,1. son ami don 
~liguel . 

Juan, déjà célèbre comme séducteur , aime passion­
nément Dolorès et se croit guéri de sa folie : 

Naguèl'e je courais j 'amoUl' et n'aimais point ; 
J e courais le bonheur qui m'attendait sous l'orm e : 
Aujoul'Cl'hui, j'a i trouvé la fOl'mule et la forlll e, 
Paix il moi ! Mais j'ai mi s quinze ans il les trouver . 
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Il se trc)mpe lui· même, . car il ne peut apercevoir 
un e si lhouetl e de femme sans la sui \Te des yeux , il ne 
pe ll t recevoir un baiser chaste de Lnscinde sans y dé­
cou v l'ir les « parfums de l' inconnu » , Aussi , oubliant 
Dolorès, atlire-t-il dans un piège la sœur cie sa fiancée 
et veut-il la violenter. Luscinde, indignée, haletante 
de rage et de pudour ré\'ollée , s'empare du poignard 
de Juan et se tue pour ne pas subi!' l'out.rage. Le 
Commandeur survient au bru it et met l'épée à la main ; 
don Juan ne pouvant fuir es t obli gé ci e se défendre. 
En un mouvement malheureux , il atteint le Comman­
deur qui tombe mort. 

Cœlia, une p<tUvl'e fi ll e (Jont le raYisseur a abusé, 
une sen 'ante de nolorr;:, accou rt avec c! 'autres. Elle 
ramasse le collet de dentell e de don Juan arraché par 
la main crispée de Luscinde. 

Au deuxi'~me ::tete, à une table de festin, don Juan 
chez lui se di vertit par des danses et des chansons. TI 
veut surtout ma~quer son inquiétude, car il devine 
qu'on le soupçonne des deux crimes, Du moins , Dolorès 
ne se doute de rien . Don Juan, qui obtient tous les 
succès auprès des femmes honnêtes, est a.doré aussi 
des courtisanes, par Tnès , la plus belle, qui le supplie 
et dont il dédaigne les soupirs. Il est détourné de sa 
fri vo le conversation par un meine du Saint-OfTî ce. 
qui lui annonce qu'on to!'ture un jeune , eirrneur accusé 
du double meurtre. Don Juan a garcl é clans le cœur 
quelques bons sentimen ls, Il s'insu rge à cette infamie 
et s'avoüe coupable . Mais il .n'exisle pas de preuves 
de son forfait . Ccrlia qu i possédait le collet révélateur , 
le rend au meurtrier. 

J 'ai vO lllu vou s liv.rcl', elt.'élait un remords , 
J'ai mie ll x. Vo us me lIIez ; j e vous ~auYe en écbange, 
Xc remerciez pas , monse igneul ', .Ie me venge ! 

La malheureuse, délaissée, perdue. aime encore le 
libertin, Elle le prouve quand don Miguel vient atla­
Iluet' don Juan désarmé. Ell e lui fait un rempart de 
sa poitrine et le sauve ... Cependant la justice va ~'em-

'parer du cmel séducteur, qui- prend le parti d'aban ­
donner le te rri toire de Séville . 

Trois ans plus tard, dans l'égli se du couvent oll 
s'élève le tombeau du Commandeur , Dolorès prie, en 
'habits de novice. Elle se consacre à la rel igion. Des 
moines passent causant à vo ix basse cl u retour du 
contumax im pie. Il faut le bl'l'lI er! II viendra sans 
doute sous ces voù tes afin de revoil' Dolorès, JI sera 
pris!. .. Pu is des mendiants défil ent , à qui Dolorès dis­
trilme des secours. Au mili eu d'eux est la pauvre 
Crelia avec son enCant; ct J)olc)['(:'s conlemple ee lil s 
de don Juall avec des larmes au ?, p:lLIpi èrcs . Enfin, 
reslée seule, la novice Dperçoit lout ,'l coup ee lui 
qu'elle a tant aimé et qu'ell e n'a pu cro ire coupable, 
Il se dévoile à ell e, ravive sa passion mal éteinle et la 
reconqui ert, au pied .de la statue marl11 () réenne, dans 
un baiser. 

Les moines reviellnent et le cynique amant se cache 
dans le tombeau cie celui qu'il a tùé jad is, iw qua-' 
tri ème acte, dans sa chambre, don Juan s'est soustrait 
à la recherche des moines; il cause avec Dolorès, qui 
s'est donnée à lui , devenant ~ a fl' l11l11e. Elle croit le 
bonl~e Lll' poss ible, mais le Iiberlin est hanlé de remords 
maintenant. 11 avoue SM f'ùrruit; il est l'homme de 
proie qui passe: 

J 'encb;\sse al'li, lEment la douleul' dans les ùmes : 
'l'emls la ti enne ! ,l e suis le ch,Himent ·des femmes, 
Moi l ' homm e! Et maintenan t mes yeux q ue ln voulais, 
Si lu dOlltr s encore, mcs yeux, l'pgu l'de· lcs! 

Dolorès s'enfuit éperdue. ])on Juan demeure seul. 
Il éprouve le dégoù t de la vie ct de soi ,même , el , dans 
une hallucination abominab!e, il revoit le monument 
du Commandeur , ]e défil é fun èbre d'un cortège ' de 
prêtres emporla.ntun cercueil. Il assiste à ses p-opres 
funérailles ... ~ Iai s la vision disparait lentement. 

Il se retrouve alors so litaire, fiévreux, couché par 
lerre. Un vieux moine enlre, C'est le cher du Saint­
Oflice. Le yieillard lui par le de con fe ssion . de miséri­
corde et de justice infinie. D'abord, le sceptique est 
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narquois; mais ces paro~es du prêtre le pénètrent peu 
à peu : c'est Oieu que tu cherchais dans la femme! 

o mystique égal'é, che l'cheul' de paradis, 
Hetoume· toi ye)'s 'ton passé , l'e lcurn e e t d is 
Si dans tous les amours retl'ouvés en a lTi ère 
Il exi sle un baiser qui l'ai ll e la pl'i~re ~ 

Don Juan , repentant , soumis . la tête basse, invoque 
Je Dieu dont on lui parle, et quand Dolorès entre poUl' 
le retrouver, le moine n;pond : - non Juan est mort ! 

Ce drame, de très noble allure et de haut e yaleur lit­
téraire, a val u ù son auteur d'en thousiastes et légitimes 
applaudissements. 

La par t du directeur de l'Odéon est grancle dans ce 
succès, car la mise en scène dont il a entouré la pièce 
de ~l. Haraucourt es t à la fois somptueuse et arlis­
tique : costumes riches et exacts, décors superbes, 
signés Chaperon , musique de scène discrèle, originale 
et distinguée de M. Paul Vidal, danse mauresque 
réglée par lU. Hansen, et exécutée par la charmante 
mademoiselle hart, de l'Opéra, - rien n'a été épar­
gné pour que le spectacle [Ctt à la hauteur de J'œuvre. 

Les deux principaux rô les sont joués par M. Phi­
lippe Garnier et madame Segond-Weber, et, à côté 
d'eux, on a chaleureusement applaudi mademoiselle 
Jane Rabuteau , tout à fait excellente dans le L'ôle trop 
court de clona Luscinde; mademoiselle Lapercerie, très 
touchante dans celui de Cmlia ; maclen10iselle Lucy 
Gérard , tL'ès piquante dans le travesti cI 'un jeune imi-

. tateur de don Juan; mademoiselle \ 'alentine Page, 
très belle et très bien disante dans un personnage 
épisodique cie courti sane amoureuse; enfin , made­
moiselle Fromant a eu son peti t succès personnel en 
esquissant avec esprit une jolie silhoueLle de paysanne 
espagnole, superstitieuse et maligne .. : 

.~. Les Anglais ont une vieille réputation de pudi­
bonderie qui leur tient lieu de pudeur, ehacun sait çà, 
Aussi , avons-nous été fort étonné en faisant connais­
sance avec J'opérette qui vient de se jouer un millier 
de fois à Londres et y a fait « fanati·sme » pendant 
plus de deux années consécutives. 

Ce n'est pas que le sujet de la Geisha, dont 
MM. Clairville et J . Lemai re viennen t cie donner à 
l' .\.lhénée une habile adaptation française, soit très 
inconvenant, loin de là; mai cette petite histoire de 
fiançailles britanniques se déroule, au Japon, dans un 
bien singulier endroit. 

Je n'insiste point et je' me contenterai d'ajouter 
que les « gigues » de Sydney Jones sont très jolimen t 
cllantées par mademoisellé Jeanne PeLit, qui·a eu plu­
sieurs fois les honneurs du bis; qlle M. Guyon es t tou­
jours un bien drole de fantoche, et que mademoisel le 
Lel'iche continue à faire des grincheuses « un emploi » 

définitif et tout à fait personnel. 

.~. Dans le Contl'dlew' des wagon:s-lils, Je nom'eau 
yaudeville de M. Alexandre Bisson, qui ~ ient de sou­
lever des tempêtes d'un rire extravagant aux Nouveau­
tés , aucune scène ne se passe dans un de ces excellents 
sLeeping-cal's, dont l'invention a tant augmenté, depuis 
quelques années, le plaisir de voyager. 

Le susdit contrôleur ne contrôle rien du tou t, Il sc 
nomme Georges Godefroid et exerce, en réalité, l'en­
viable profession de .rentier. Seulemenr., comme il 
possède, avec l[ne femme charmante, mais vaine, des 
beaux-parents qu'il détes te, parce qu'ils lui vantent 
constamment leur premier gendre, Georges Godefroid 
a eu l'idée de leU!' faire croire qu'il a été nommé con­
lrôleur des wagons-lits, ce qui lui permet de filer du 
cl omicile conjugal pendant trois jours par semaine. 

Et, ces trois jours, il les passe régulièrement à 
.'1'angis, dans une famill e où se trouve une jeune fill e, 
mademoiselle H.osine, qu'il désire épouser. Pour arri­
ver à réaliser ce rêve, il veut divorcer, et cherche à se 
faire détester de sa femm e, qui ne cesse de J'adorer , . . 

Or, il arri ve que son nom de Goderroid est égal e ~l1 ent 

celui d'un véritable contrôleur des wagons· li ls . Ce der­
nier, qui porte le nom d'Alfred apprend le motif qui a 

• 
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poussé Georges à employer ce subterfuge et, sous dif­
férents prétextes , s'jmplal~te dans la maison où il se 
met à courtiser chaudement Lucienne Godefl'Oid. 

Georges garde le portrait de Ros ine dans le boîtier de 
sa montre. Alfred le remplace par le portrait de la 
reine d'Angleterre, et si adroitement que le mati se 
demande s'il n'a pas des hallucinations. Alfred , .) tout 
hasard, lui persuade qu' il doit être affecté, en erret, 
d'un trouble de la vue. Cela pour amener un troisième 
acte très amusant et qui a déterminé le succès. 

Georges est à Nangis , se croyant bien tranquille dans 
la famille Charbonneau , auprès de Rosine qui, d'ail­
leurs, n 'a pas l'air Collement amoureuse de lui. La 
quiétude de Georges est troublée pal' l'arrivée d'Alfred , 
puis par la vue de la famille de Lucienne, qui s'installe à 

la table des Charbonneau . La scène est présentée de 
tell e fa(~on que le malheureux croit décidément à une 
hallucination; mais il comprend bientc>t qu'on se moque 
de lui. Il revient repentant à sa femm e cl Rosine 
pourrait bien devenir la femme d'A 1 Crell. 

Cette folie, - dan s laquell ) des scènes épisodiques 
étourdissantes éclatent et soulèvent de véritables tem­
pêtes de rires, - est déliciemement jouée par MM. 
Germain,Tarride et Colombey, ainsi que pal' mademoi­
selle Marcell e tender , de plus en plus jolie et de plu s 
en plus spirituelle, et par madame Irma Aubry , la. plus 

réjouissante des duègnes. 

FERNAND B OURGEAT . 

SOEUR COLETTE 

o petite sœur Colette, si mignonne jadis sous vos voiles 
noirs et bleus, si douce aux éclopés et au x paresseux de 
l'infirmerie, ' vos doigts fins piqués de noir au bout ne 
doseront plus les tisanes et les potions bienfaisantes. 
Dans un grand hôpital, très loin, là-bas vers Marseille, 
vous êtes morte tout tranquillement en soignant des cho­
lériques, et votre bon sourire s'est fi gé sur vos lèvres 
blanches. 

Il y a beau temps, petiLe sœur, que le collège de Bris­
sac était épris de son infirmi ère, et nos mines de chéru­
rubins langoureux ne vous ont jamais troublée. PetiLe 
sœur indulgente et mignonne sous V9S voiles noirs et 
bleus, votre mémoire ne s'offensera pas du souvenir irré­
vérencieux que je vais exhumer, et quand 'la mort vous 
prit, si votre bon sourire flottait encore sur vos lèvres 
blanches, c'est que vous pensiez peut-être aux années 
lointaines où vous fûtes tant aimée! 

Le pl.usenragé de vos adorateurs, c'était un rhétori­
cien emanqué qui, tout le long du jour, 'rimait pour 
vous. J'ai brillé mes vers, sœur Colette, afin que plus 
tard mon fils ne les lùt point, et si jamais la confession 
que je vais signer d'un nom d'emprunt lui tombe sous 
les yeux, il n'osera penser que l'auteur de pareils méfaits 
est un homme grave. J'aurai soin de lui dire que les fai­
seurs de nouvelles i11\'o'ntent à plaisir des histoires sau­

grenues. 
Après la prière du soir que je lisais comme doyen 

d'âge, les amoureux de sœur Colette couraient à la dis­
tribution des réconfortants et des antiscorbutiques. Ce 
que .i'ai bu Ill. d'huile de foie de morue me sera compté 
le jour du Jugement ! 

Tout d'abord, au temps où le dieu malin ne m'avait pas 
encore allumé ses incendies au cœur, je récitais mes orai­
sons convenablement, posément. A l'endroit où l'on dit: 
« Examinons notre conscience)) , je m'arrêtais un'e borne 
demi-minute pour laissér aux camarades le loisir de son­
der leurs abîmes d'iniquités; on n'en tendait plus dans le 
silence recueilli que la chanson monotone et tlùtée des 
becs de gaz, puis je reprenais, et nous n'en étions encore 
qu'aux commandements de Dieu, que dans les autres 
études éclatait le tapage des grosses galoches roulant sur 
le plancher, des pupitres qui claquaient, el' moi, sérieux 
et dIgne, je menais mes auditeurs, sans leur faire grâce 
d'un mot, jusqu'au dernier « Ainsi soit-il );. 

Mais un beau jour, adieu ma gravité. Comment ? Pour­

quoi ? ... Est-ce que je sais ! 
Je connaissais pourtant sœur Colette depuis des mois et 
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des mois, et je venais seulement de m'apercevoir qu'elle 
avait le plus petit nez, les plus doux yeux du monde. 
J 'allai grossir la légion des infirmes par amour, et depuis 
ce moment, - ici les gens pieux se voileront la face, -
je dépêchai la prière comme un vulgaire morceau de 
Raçine ou de Corneille. 

« Examinons notre conscience. )) Ah bien oui! L'abime 
d' iniquités était trop noir et trop profond, je sautais par­
dessus. L'acte de charité fu sionnait avec l'acte de contri­
tion , les commandements de Dieu fraternisaient avec 
ceux de l'ÉglisC:', j'allais, j'allais, proférant des énormités 
pour avoir plus tôt fini ... des énormités: 

Vendl'ed i chair ne mangel'as ... 
Qu'en mariage seulement ! 

Puis je criais mon dernier amen. Les autres études 
étaient jalouses, nous les battions de toute la longueur de 
la prose finale. 

Alors, au galop vers l'infirmerie ! Et je regagnais len­
tement le dortoir, très ému, oppressé, avec des contrac­
tions dans la fl gUl'e à l'arrière-goù t de l'huile de foie de 
morue. 

Un samedi soir, la prièl'e expédiée, j'étais arrivé bon 
premier ChéZ sœur Colelle. Dans les étutfes, des ,o ix 
annon'çaient encore le meâ culpd. 

- Bonsoir sœur Colette. 
- Bonsoir, mon enfant. 
Elle tenait d'une main la bouteille, de l'auh'e la cuiller 

débordan t d'un liquide puant et jaunàtre, et elle avançait 
à petits pas, souriante, les lèvres un peu serrées, attentive 
à ne rien renverser sur le pavage encaustiqué de l'in­
lil'merie . .. 
. Pendant qu 'elle avait les deux mains occupées, je lui 

plantai un gros baiser sur son bon sourire! ... 
. La bouteille tomba, la cuillerée d'huile se répllnd it sur 

son tablier, et toute pâle, avec une voi x désolée qui me 
l'emua, elle dit bien bas : 

- Oh! mon enfant .. . mon pauvre enfant... 
- Garnement, e ria-t-on derrière moi , petit misérablc, 

Pharisien .. . 
C'était l'aumônier qui passait par là. Il avait tout vu. 
- Relirez-vous, sœur Colette, fit-il sévèrement. 
Puis se tournant de mon coté: 
- A nous deux, Judas ... Oui , .Tudas .. . ! 
- Monsieur l'aumonier, risquai-je timidement, le bai-

ser de Judàs n'a rien de commun ... 
- Assez, inülme ... Malheur à celui par qui le scandale 

arrive. Vous me servirez demain la messe de huit heures, 
après quoi vous me suivrez chez M. le principal qui déci­
dera de votre sort. 

Et pendant ce colloque, le bataillon des infirmes qui 
n'y comprenait rien, restait à distance respectueuse, bou­
che béante . . 

- Allez vous coucher tous, grogna l'abbé, sœur Colette 
est sou ITrante. 

Pardonnez - moi, petite sœur, j 'ai tant pleuré. Des 
années ont passé et j'ai mis plus d'un gl'OS baiser sur des 
lèvres moins roses que les vôtres, mais tou:iou'rs j 'en tends 
l'écho de votre chèl'e voix désolée. Petite sœur, nous ne 
nous revtmes plus. Depuis ce temps, vos doigts fins et 
alertes ont pansé bien des plaies, soulagé bien des dou­
leurs et vos lèvres roses ont murmuré à l'OI'eille des mou­
rants les mots qui consolent. Quand là-bas, très loin, 

. l'Ange vous toucha de son aile, il vous trouva souriante 
comme au jour où j'ai tant pleuré, et votre dernière pensée 
fut une pensée de pardon. 

A huit heures du matin, . dans la chapelle du collège, 
M. l'aumonier fait son apparition, suivi d'un rhétoricien 
elTlanqué, qui porte les burettes. 

- Drelin ... drelin ... 
M. l'aumônier, le front penché, les bras croisés dévote­

ment sur la poitrine, dit les prières préparatoires en chas­
sant à coups de talon la queue de sa soutane. Le rhétori­
cien, à genoux , la main sur sa clochette, répond d'un ton 
dégagé. C'est à n'en pas croire ses oreilles. 

- Kyrie eleison ... Gloria in excelsis .. . 
Et la messe marche, marche ... Là, tout près, a~ pre­

mier rang, M. le principal accompagùe de sa basse puis­
sante les Amen éclatants de l'enfant de chfl'ur. 

M. l'aumônier nasille l'évangile et le C?'edo d'un ton 
bourru . (Çertes il n'est pas en froid avec ie bOIl Dieu, mais 
il ne peut s'empêcher de trouver que la Providence permet 
quelquefois des choses bien étranges). Et la figure d'impu­
dence de son clerc! ... 

Dominus vobiscum ... 
M. l'aumônier essuie son beau calice en vermeil, - un 

cadeau de~' élèves, - il tend au rhétoricien le gobelet orné 
d'émaux, ses lèvres murmurent une prière rapide, ses 
yeux sont mi-clos, son visage est empreint d'une majesté 
doucereuse, il · baisse lentement le vase sacré qu'il va re­
lever d'un coup sec, quand le clerc y aura versé le vin el 
l'eau. 

Continuez votre rapide prière, M. l'aumônier, baissez, 
baissez toujours votre beau calice en ;ermeil. 

Cependant, l'eau et le vin ne coulent pas, et l'officiant 
dresse la tête ... Là, devant lui, l'enfant de chœur tient ses 
deux petites carafes et fait imperceptiblement un signe 
négatif! ... et une voix faible comme un souffle, dit: 

- Vous n'en aurez pas !. .. 
M. l'aumônier est médusé. 
- Petit misérable ... 
~ Vous n'en aurez pas .. . 
- Impie, sacrilège ... 
- Vous n'en aurez pas ... 
- Vite, vite, Seigneur quelle honte ... 
- Ju'rez que vous ne direz rien au principal, ou vous 

n'en aurez pa~ ... Jurez-vous ? 
Il faut pourtant se décider ; l'auditoire ne comprend rien 

à celte nouvelle liturgie, ri ces versets, cl ces répons à voix 
basse. 

- Je le jure, Judas, je le jure ... 
Alors, le clerc s'approche, il verse goutte à goutte en 

regardant l'abbé dans les yeux: 
- Si vous cafardez, ce sera un fameux par.iur~, mon-

sieur l'aumônier, un parjure sur les saintes espèces ... 
Et les élèves de chuchoter : 
- M. l'aumônier va éclater, il est cramoiSI . 
Non, il n'éclatera pas , mai s il tremble de fureur et il 

faut entendre de quelle façon aimable il recommande au 
Seigneur les âmes pieuses des fo ndateurs de ce collège. Je 
les plains, les fond ateurs, il y a de quoi mettre le Sei­
gneur en colère de 1 ui parler sur ce ton-là, 

... L'enfan t de chll' ur fait tranquillement son ménage, 
il remet les burettes dans leur plateau avec un linge des­
sus et il répond à « rIte missa est )) par un « Deo gTatias )) 
triomphant ... 

- Qu'avez-vous donc ce malin, monsieur l'aumônier, 
vous paraissez ... tout chose '? 

- Rien, rien, monsieur le principal, j 'ai failli écraser 
une vipère hier au soir, et cette nuit j'ai eu le cauchemar. 

HENRI ALLAI S . 

••••• 

CAUSERIE LITTÉRAIRE 

M. Raoul de Cisternes vient de consacrer au duc de 
Richelieu une belle et solide étude " qui met en phiine. 
l.umière le grand rôle joué dans l'histoire diplomatique de 
notre pays par ce ministre des affaires étrangères dont on 
a pu dire qu'il fut le dernier grand ministre ayant présidé 
aux relations extél'ieures de la France avec l'Europe. 

La gloire du Cardinal n'est pas sans avoir projeté, avec 
son rayonnement, quelque ombre injuste SUI' la mémoire 
de l'héri tier d'un nom déjà si merveilleusement illustre. 
Richelieu, c'est le ministre de Louis XIII, le restaurateur 
du pouvoir royal, l'adversaire victorieux de la féodalité et 
de la maison d'Autriche. Le duc de Richelieu, c'est le vain­
queur de Port-Mahon, le compagnon de Louis XV, le sé­
millant galantin de la cour la plus dissolue qu'il y eut au 
monde. Mais ce titre et ce nom glorieux furent aussi portés 
par un homme qui rendit à son pays de mémorables ser­
vices' et mérita d'ajouter un lustre nouveau à un blason si 
justement fanfeux. Certes, le ministre de Louis XVIII , qui 
eut l'honneur d'assurer la libération du territoire après 
les événements de 181.4 et de 181.5, a reçu maint tribut 
d'hommages : les historiens se so~t plus à saluer en lui un 
beau caractère en même temps qu'un négociateur habile 
et .désintéressé. Mais il est permis de croire que, faute de 
bien connaître la noblesse de sa nature et la grandeur de 
ses services, le public ne lui a pas encore accordé toute 
l'admiration à laquelle il a droi t. 

L'ouvrage de M. de Cisternes facilitera cette réparation 
tardive, en éclairant d'un jour complet la ph)'sionomie de 

1. Le CIlLC de Richelieu. - 4818-182/, par Raoul de Cisternes; un vol 
in-so chez Calmann Lévy. 



l'homme et les talents du diplomate. Souhaitons donc que 
tout le monde le lise ... et que l'exemple profite à quel­
qu'un des Succp.sseurs du représentant de la France au 
congrès d'Aix-la-Chapelle. 

* * * 
Un bon roman , qui n 'est qu'un bon roman, n'est pas 

pour nous déplaire, cl nous qui avons un faible pour les 

romanciers sans épithètes, pour ceux qui ne sont ni psy­
chologues, ni naturalistes, ni décadents. Signalons, cl ce 
titre, la Forljt cl'argent 1, de M'. Alfred du Pradeix. 

C'est l'aventure d'un gentilhomme r éduit par la dureté 

des temps a porter la casquette galonnée de commissaire 
de surveillance administrative, et qui finit par épouser la 
veuve d'un de ses amis, qu'il s'était un peu trop pressé 
d'aimer et que lui lègue généreusement un mari dépourvu 
de rancune. -Beaucoup de mouvement dans ce récit bien 
agencé, olt l'intér êt ne décline jamais et où le style se 
maintient constamment à un niveau plus qu'honorable: 

succès assuré ... à moins qu 'il n'y ait plus en France d'a­
mateurs de romans, chose peu vraisemblable. 

* * * 
Rétrogrades 2, tel est le titre d'un nouveau roman du 

comte A. de Sainte-Aulaire. Et l'on sait que l'auteur est 
homme à le justifier par sa partialité pour les choses 
ct les gens du temps passé. Là-dessus on peut lui chercher 
chicane. Mai s ce qu'il faut reconnaître avec bonne gràce, 
t'est que ce rétrograde possède l'art de rendre aimables ses 
héros et ses héroïnes les plus « vieux jeu ». Et puis, parmi 

tou s ces « vieux jeu ", il Y a de jeunes personnages dont 
la manière d'être ne diffère pas sensiblement de celle de 

nos plus modernes amoureux. Ou, si elle en diffère, c'est 
par l'ardeur et la sincéri té des pa~sions. Il sera donc beau­

coup pardonné à ces rétrogrades-là, parce qu'ils ont beau­
cou p aimé. - Une des figures de femmes que nous présente, 
cette fois, M. de Sainte-Aulaire est même assez aguichante: 
c'est une brebis galeuse qui dépare un peu la bergerie ... 
ou qui donne envie de s'y installer, selon le point de vue. 
Enfin, on peut toujours y jeter un coup d'œil: on ne 

perdra pas son temps. 
HENRY RAB USS ON . 

CAUSERIE SPORTIVE 

Un temps superbe a favorisé la réunion de dimanche à 
Auteuil, où se disputaient deux épreuves importantes, le 
Grand-Prix du Printemps et le Steeple-Chase national. 

Aussi, y avait-il beaucoup de monde, et la Société des 
courses, dont les recelles avaient sensiblement baissé 
depuis le commencement de la saison, doit être satisfaite 

de l'apparition de Phébus. 
Le sport a été d'une régularité parfaite, et les donneurs 

n'ont pas dû être très satisfaits. Tous les favoris-événement 
rare - ont gagné; aussi les rapports du mutuel ont-ils été 
d'une faiblesse extrême. Trois chevaux, Rival, Ermeric et 
Ardent II, semblent d'ores et déjà se classer hors de pai r 
pour les grand es épreuves et, s'il ne leur arrive rien de 
fàcheux, il est certain qu'ils auront les faveurs de la cote. 

Le Grand-Pri x du Printemps, course de haies handicap 
- 20.000 fr., 4·.200 mètres - a été enlevé de cinq longueurs 
par Ermeric, à M. B. de Castellane (G. Monk) sur Pa co 
(Wright) et Sombrun (Collier). 

Dans le Steeple-Chase national - 30.000 t'r., 4.000 mè­
tres - Ardent H, cl M. le baron Finot, a battu de deux 
longueurs Turbot et Nestier, troi sième cl une longueur e t 

demie . 
Le trois ième prix important de la journée a été gagné 

de deux longueurs par Rival, à M. le comte de Clermont­
Tonnerre, sur Préfet et Faublas. 

A signaler la monte de plus en plus énergique et cor­
recte de M. Wright, qui sera, avant peu, le meilleur jockey 

d'obstacles. 

L'entraînement cycliste semble ·recommencer dans les 
vélodromes ; un des plus assidus, au Parc-des-Princes, es t 

Jacquelin, qui semble vouloir encore nous émerveiller 

cette année. 
A la Seine, Dernaucourt se livre également cL un travail 

1-2. Un yol . i n - 1 S~ chez Catmann Lévy, prix: 3 rr. 50. 
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sérieux. A-t-il beaucoup de prétentions? Je l'ignore ... 
enfin, nous verrons! 

A Toulon, Bo uhours a battu Lesna dans un match de 
30 l\ilomètres avec entraîneurs. 

Et e~ attendant les . belles réunions projetées, les routes 
ensoleillées sont sillonnées en tous sens par les joye ux 
cyclistes, heureux d'all er respirer l'air pur de nos cam­
pagnes. Et la diminution de l'impôt est un grand sujet de 
conversation, olt le nom de M. Georges Berry est souvent 
prononcé! 

A RMAND ALEXANDRE. 

.... 

NOS GRAVURES 

LE NA Uf RAGE DU « FLACHAT » 

Le paquebot Flachat a fait naufrage non loin d'Arraga , 
à l'extrémité nord de Ténériffe . Sur un total de nO hommes 
d'équipage e~ Di pasEagers, 24 personnes seulement on t 

été sauvée . . Ce naufrage fit l'objet d'une interpellation à 
la Chambre des députr" s quand on api'l' it que ce désastl'e 
était MI au nombre insufTisant de l'équipa;:;e. Notre gra­
vure est exécutée d'après une photographie pri se à bord 
du navire Hermes, qui passa sur les lieux du naufrage 
quelques heures apr ès qu 'il s'é tait pL'oeluit. 

M. DE MUN 

C'est jeudi dernier, 10 mars, qu'a eu lieu à l'Académie 
française la réception du comte Albert de Mun. Ce fut une 
solennité politique presque au lant que littéraire. 

(Pholograph ie Bary.) 

Elle devait,.par la situation sociale des deux orateUl's, 
intéresser au plus haut point le faubourg Saint-Germain. 
Aussi, lorsqu'à deux heures, le récipiendaire a pris 
place à côté de ses deux parrains, MM. Alfred Mézières et 
le vicomte de Vogüé, une très brillante assistance se pres-
sait dans les tribunes. . 

M. de Mun remplace Jules Simon. L'éloge qu'il avait 
à faire de son prédécesseur et qu'il a fait avec une absolue 
conscience, étai t une likhe dont il sentait toute la déli­
catesse. 

Il nous trace de sa jeunesse un tableau ému: 
11. Ah! ce collège de Vannes! nous y avons tous passé, 

tant M. Jules Simon nous a promenés souvent dans' ces 
salles basses, immenses et dallées, où l'on écrivait sur ses 
genoux, sans tables ni pupitres, sous les yeux du régent , 
grimpé par une échelle dans sa chaire en forme de ton-
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neau , entre des murs nus et noirs, soutenus au milieu 
par le fameux poteaü, autour duquel, sur un signe du 
maître, les élèves all aient tout il. coup, pour se réchauffer, 
danser, avec des cris perçants, une ronele frénétique. 

» Sa famille ne pouvait plus rien pour lui; jl n 'avait 
plus le moyen de payer sa pension chez le père Daudé : 
c'était fait de ses études, de son travail, de son aveni r; le 
principal du collège eut pitié de lui et le recommanda à 
madame Le No rmand qui tenait la « pmllette », c'est-à­
dire J2. pension des enrants de chœur. 

« J 'avais là, dit-il, une chambrette sans fe u, 011 mon 
» lit , une chaise de paille et une petite table de bois blanc 
» avaient bien de la peine à tenir, .. Je ne payais que 
» 2:) francs par mois tout compris, et, co mme on m'avait 
» exempté de la rétribution scolaire, mon budget nes'éle­
» vait pour l'année qu'à 2:;0 francs. » 

l) Mais il fa llait les trouver, ces ~:;O francs! Son profp.s­
seur, M. Le Névé, lui procura des leçons, à 3 francs par 
mois, tous les jours: il eut huit él èves en deux séries de 
quatre: il avait quinze ans! » 
• Plus tard, il se fait maître d'études, « chien », comme 
il le dit, pour pouvoir préparer le concours de l'École 
normale, et ce Peti t Chose breton en des lettres char­
mantes proteste de son chagrin d'être obligé de punir tes 
enfants qui lui son t con nés. 

A peine sorti de l'Ùole normale, il y retoUl'De comme 
professeur, grâce cl la protection de Co usin, un maître 
qui savait se servir de ses élèves autant qu c les servir. 

Jules Simon protesta contre le Deux-Décembre. Son 
cours fut supprimé. Il ne .resta it de permi s à son activité 
que le livre . . C'est alors que parurent le DcvoiT, la Relicion 
naturelle, lî,,'cole , puis l'Ouvrière, qu i l'avai t l'ai t pénétrer 
'dans le monde industriel et qui devait fai r e de Jules 
Simon vieilli, l'apôtre de la phil anlhropi e ct de la solida­
rité. Il y gagna' tout de suite une grande popularité. La 
politique le reprit e t le garda presque lout enl ier pendant 
près de vingt ans. 

Il rut le col laborateur intime de Thiers; il n'eut pas la 
même faveur auprès du maréchal de Mac-Mahon dont il 
devint le premier ministre. 

M. de Mun a terminé sur une ci tation de la Samari-
. taine, de son futul' confl'l're :\J. \{osland . M. d' Hausson­
ville, au début de la réponse, rappelant la carrière mili­
taire de ' M. de Mun, a fait un éloge significatif, en la 
circonstance, du Désastl'e, des frères Margueritte. 

Comment, après la Commune, M. de Mun se tourna-t-il 
vers les questions sociales? 

« Le hasard (s' il faut attribuer ces rencontres au hasard) 
vous mit en relation avec un de ces humbles frères 

. comme Pari s en cache beaucoup, qui ne vont point porter 
dans les réunions publiques ni dans les congrès démo­
cratiques une parole retentissante, mais qui n'en sont pas 
moins de véritables amis du peuple, car ils lui consacrent 
en silence toutes les heures de leur modeste vie .. Avec 
l'aide de quelques hommes de bien, en particulier de 
M. Augustin Cochin, dont je sui s heureux de prononcer 
ici le nom, aujourd'hui encore si bien porté, ce frère 
avait fondé plusieurs années avant la guerre, dans le 
quartier Montparnasse, un cercle populaire où un assez 
grand nombre d'ouvri ers avaient pris l'habitude de venir 
pass'er leurs soirées ou leurs dimanches. 

» A quelques jours de là, r éuni avec le vieux frère et 
trois amis dans une petite chambre d'ouvrier, vous faisiez 
le serment solennel de consacrer désormais ,votre vie au 
service de deux causes inséparables à vos yeux: la cause 
de l'Église et cell e du peuple. ») 

M. d'Haussonville n 'a pas gardé rancune, comme tant 
d'autl'es royali stes, à M. de Mun, de Jaire passer l'J~glise 
avant le roi. Il l'a félicité d'avoir été fidèle à son serment, 
d'y avoir sacri fié sa carrière militail'e. . 

« Hien au-dessus de la Croix! Rien au-dessus de l'Eglise. 
Tell e a été, en effet, monsieur, la devise de votre vie. Aux 
intér êts de l'Église, tels que vous les avez compris, vous 
n'avez .jamais rien préféré, et vous avez su Jaire, dès que 
vous avez embrassé sa cause, le sacl'ifice qui pouvait vous 
coûter le plus. » 

L'EXPÉD ITION DU D UC DES ABR UZZES 

AU PÔLE NORD 

Louis Amédée, duc des A.bruzzes, est le dernier des fils du 
feu prince Almédée, du c d'Aoste, qui fut roi d'Espagne du 
4 décembre 1870 au 11 février 187n. Le duc des Abruzzes 
est né à Madrid le 29 janvier '1873 et a porté le titre 
d'infant. 

Maintenant, il est lieutenant de vaisseau dans la marine 
italien ne et, de retour à peine d'un long voyage en Amé­
rique (olt il a brillamment accompli des tours de force 
d'alp inisme dans l'ascension des monts de l'Alaska), en 
prépare un autre plus émotionnant au pôle nord . 

Les journaux de Christiania viennent d 'annoncer que 
le duc des Abruzzes y a eu, le 1er courant, une intervip.,,­
avec le capitaine Sverdrup, qui prit part à l'expédition de 
Nansen. Le duc partira dans l'été prochain pour le Spitz­
berg, afin de prell'lre les dispositions définitives. 

L'expédition commencera par la terre de François­
Joseph, d'où elle tâchera de r ejoindre la terre de Peter­
mann : Là, si la glace le permet, l'on tentera d'arriver au 
pôle moyennant des traînaux tirés pal' des chiens. 

• Conformément à l'avis du capitaine Sverdrup, le duc 
des 'Abruzzes s'adressera au gouvernement . danois pour 
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obtenir les chiens groënlandais 
reconnus comme les plus résis­
tants. 

L'ÉGL I SE 

SA I NT -J U LI E N - LE - PAU V R E 

Celle égli se, aujourd'hu i affec­
tée a ux cérémonies <lu cu lte 
romain, chapelle nominale de 
l' H6te l-Dicu, . pa6,e pour la ]Jlu~ 
ancienne de la capitale , parce 
qu'elle ex istai t dès le VII C siècle. 
Grégoil'e de Tours la signale dans 
sa chronique comme un sanc­
tuai l'e ' tr è3 jlréq urn té. Dévastée 
par les Normands, et recons truite 
au x Il e siècle, elle présente les 
carac t~reg de 1't1r_oque où l'ogive 
prit nui:;mnce. 

On remarqu e, <lans l'églioe 
Saint·Julien-le-Pa uvre, des colon­
nes très él('gantes; les chapitea ux 
son L :.lraités avec Deaucou p de 
soin. Les chœurs, l'abside mé­
diane et les deux petites absides 
la térales sont d 'un beau caractère. 
Au moyen âge, on attribuait un e 
vertu miraculeuse à l'eau d 'un 
puits qui se Voil encore un peu 
en arTièl'e de l'abside méridio­
nale . 

Le pOl tail et la cour de l'égli se 
Saint·Julien-le-Pauvre, démolis à 
la fin du x v JI e siècle, on L fui t 
place à la fa çade insignifiante e t 
de mauvais goût q ui existe au­
jourd'hui. 

UN PIED FO SS ILE 

On vient de déco uvrir entre 
Aubignan et Lori se (Vaucluse), 
sur les bords de la Mède, enterrée 
à une petite profol1Lteur, une pé­
t1'ÏficaLion très curieuse et peut­
être unique. 

L' UNIVERS ILLUSTRÉ 

M, ALEXA NDP"E BISSON 

(Gravure de Reymond.) - Voir l'article « Théâtres D. 

PA.RIS, - L' ÉGLISE DE SAINT-JULIEN-LE -PAUVRE, - (Dessin de M, Jacques Abeillé,) 

C'est un pied d'homme complet, 
surmonté d'une partie de jambe 
à hauteur, à peu près, de la moitié 
d u moJlet, reconnais~able au pre­
mier aspect. 

La panic de jambe a une lon­
g ueur de 0111 ;17 . 

Le pied mesure 001 ,33, c'est-à­
dire environ la longueur du pied 
de Roy (01ll,32::». La différence 
avec UlI pied ordinaire s'explique 
par l'épa i,seu r de la couche cal­
caire. Tl éta i t évidemment plus 
peLi t. 

Sa largeur moyenne est d 'à 
peu près 0"',07; son épai6seur en 
moyenne de 0'" ,05; so n poids 
total de ~j kil ogrammes. 

Le pied est reco uvert en grande 
partie d'un ti ss u tex til e ou ban­
delette, également pétrifiée, dont 
les pl is na turels, les mailles car­
r ées, très régulières , innom bra­
bles, son t très apparentes . 

La bandelett e étai t rattachée sur 
co u - de -pi ed par des li ga ments 
disparu s qui onL laissé leurs em­
preintes en creux SUI' lu pétrifi­
cation; Il y en a sept dont s ix 
ont la largt!u r d' un cordon et 
10 sep ti ème d' un e courroie ou 
lanière de deux centi mètres ùe 
la l'ge ur. 

On remarqu e SUI' le pied un 
1ri angle su perposé qui devait 
êt re un coin ùe suaire ou de 
man teau. 

Cette supel'be trouvaille, unique 
probablement , a été soumi se à 
l'examen de M. le docteur Marin 
qui , du premier coup d'œil a re­
conn u un pied d'homme. 

Le doc teur a corr'oboré son 
diagnostic par la constatation du 
calcaneum, de la dépression du 
tendon d'Achill e, cles diverses 
molléoles, du gros or teil et des 
autres données anatomiques. 

C'est un pied humain , a·l-il 
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conclu, par la raison que ce ne peut être autre chose. 
C'est un pied d'homme plus cer~ain que celui do~t 

l'empreinte épou van ta si fort H.obinson Crusoé. 
S i l'on avait besoin d'autres preuves, on n'aurait qu 'à 

analyser un fragment de la jam be el l'on trouverai t cer­
tainement les phosphates de l'os. On pourrait encore, en 
grattant la surface su périeul'e, distinguer les deux os de 
la j ambe. 

Il Y a lieu de remarquer que ce pied es t tourné comme 
on l'a observé sur des momies égyptiennes. 

A qu~ appartient ce pied ? Le propriétaire, disparu 
depuis plus de quatre mille ans, ne l'a pas encore r éclamé, 
mais ce qu'on peut dire, c'est que cette pièce anatomique 
remonte à la plus haute an tiquité, attendu q ue la région 
où elle était enfouie a été sous les eaux de la mer pendant 
des s iècles et que la longue période exigée pour la pétrifi­
cation de ce pied a précédé de toute sa durée le retire­
ment des eaux . 

L'intérêt de ce fossile au point de vue de l'anatomie, de 
la paléontologie et de l'his toire naturelle n 'est pas le seul 
qu'il présente ; la bandelette offre, peut-être, le plus pré­
cieux de tous, car elle prouve qu'à l'époque la plus reculée 
on conna issait l'art des tissus et qu'il ne faut pas seule­
men t a ttr ibuer aux tissus des momies d'Égyple l'honneur 
de démontrer que l'industrie textile étail encore plus 
ancienne que les Pharaons, datant cependant de quarante 
siècles. 

Bien plus encore, c'est une .pièce de conviction démon­
trant que notre beau pays a été un des premiers habités 
sur le Globe et peut disputer à l'bgypte et à la Chine leur 
prétention à cette antique noblesse . 

On pourrait produire cette pièce à l'exposition de 1900. 
Elle prouverait à l'ind ustrie que si notre pays savai t, dans 
l'antiquité, se confectionner les ' culottes dont parle Jules 
César (Gallia br{wata) , il avait aussi, avant le déluge, droit 
à un brevet d'invention s. g. d. g. pour la fabrication des 
espadrilles. 

ERNEST CHALON, 

Ancien r eceveur des Domaines cn r eLraiLe 

LA MOnT TRAGIQUE DE)'É LIX CAVALLOTTI 

Dimanche- dernier, 6 courant, le député Félix Cavallotti 
(tête et bras du parti républic~in-so.ci~li ste et . q~i fut le 
plus fier et cr uel ennemi de 1 ex-mlllls tre CrIspI, p~ussé 
par lui sur le banc des acc?-~~s) a trouvé une mort mat­
tendue da ns son trente- trOl s1eme duel. 

Il avait provoqué un au tre d~puté , M. Fer~uccio Macola, 
directeur de la Gazette de Venise; la questIOn , purement 
politique dans son commencement, avait, dégénér é, lors­
qu'elle paraissait devoir être abandonnee, en une polé­
miqu e exclusivement personnelle. 

Les adversaires se sont battus à trois heures de l'après­
midi dans le jard in de la comtesse Cellere,. ~.ur la route 
Prénestine tou t près de H.ome. Au trolSleme assaut, 
M. Macola ~e tenant sur la défensive avecJe bras t~ndu ~t 
le sabre en première, M. Cavallotti bondIt sur lUI , maIs 
la pointe du sabre lui entra dans la bou~he. Un 110: de 
sang en jaillit. O~ tenta en ;ain, de l,ul ,her les arteres, 
illJli'i ln .. mQrt survmt sans qu Il put parler. . . _ 

Cavallotti était de famille vénitienne, mais né .à M?lan 
le G novembre 1842 ; il prit part comm e volontaIre a la 
guerre de '1860. Élu député en 1873, il représentait le col-

lège de Corteolona. . . ' • 
It crivain poète, auteur dramatique, I~ laIsse au th~atre 

les Pe;:;zend (Gueux), Agnès, Alcibiac;es , l'Epo use de Menecles, 
la Fille de Jephtes. 

La luLte politique l'avait, dans c~s derniers temps, éloi­
gné de l'art, qui avait fondé sur lUI de grandes espéranc.es. 
Dans toutes les villes italiennes, la mort de Cavallottl a 
susci té de violentes manifestations contre le duel , ce reste 
de cruauté indigne d'un pays ci vilisé. 

CHARLE S A BENIACA R. 

L' UNIVERS ILLUSTRE 

MENUS FAITS 

Concours musical de l'Éclair. - Décision du Jw·y. - Le 
jury du ConcoL1t's musical de l'J::claù' pou r la composition 
d'une marche à grand orchestre dite « Marche de l'AL­
liance » vient de terminer ses opéra tions. 

Le 17 décembre 1~97, après avoi r examiné au cours de 
plusieurs réunion s les deux cent quarante-neuf manus­
crits envoyés a u Concours, le .iury présidé par M. Th. Du­
boi s décida que seules les partitions portan t la marqne 
F. B. G. 2 G. e t la devise Fae et 8pem ,seraient réservées, 
pour l'orchestration . D'accord avec la direction de l'Eclai/', 
le jury vota que les quatre primes de cent francs ne 
devant pas être décernées, le m on tant en serait repol lé 
sur les deux partitions réservées. 

Dans une derni ère séance qui vient d'avoir li eu, après 
ayoi r examiné l'orchestration des deux partitions réser vées 
le jury a décidé à l'una ni m ité de décerner le premier 
pt'Ïx de 1.200 l'rancs à la partition F. B. G . 2 G: , 
œuvre de M. Puul Fauchey 'composi teur, et le second prix 
de 600 francs, il 1\1. Th. Sou rilas . 

L'œllVre de M. Paul Fauchey sera exécutée pour la pre­
mière foi s le Hi mars au Casino de Paris. La partition 
pour piano sera mise sous peu en' vente par l'Eclai1·. 

NO U5 invitons les concurrents qui n'ont pas encore 
re tiré leur partition à vouloir bien le raire avan t le 
31 mars courant. 

Le bal donn é par la Société des employés en librairie de 
Par is aura lieu le samedi 26 mars prochain, à l'Hôtel 
Continental. 

Une dél:i sion gracieuse du go uverneur militaire de 
Pa ris autori se· les officiers de la r éserve et de l'armée ter­
ritoriale à assister en tenue à ce tte fête . 

Deux orches.tres dirigés par M ÉLÉ, assurent à ce .bal un 
. succès complet justifié par les demandes qui affiuent au 
Cercle de la librairie et dans les principales librairies 
parisiennes. 

Le prix du billet est de 10 francs pour un cavalier e t 
deux dames. 

.... 
PETIT COURRIER 

MÉFIONS-NOUS! 

L'espionnage est partout: en bas, au centre, en haut. 
On vient de découvrir qu' une nation voisine 
Cherchait à dérober les secrets de l'u sine 
Qui fait la pàte exquise et pure du Congo! 

Le quart d'œil m! savonnie7' Victor Vaissier. 

Toutes les personnes qui ont fait emploi d u vin Mariani 
reconnaissent que c'est un .stim ulant incomparable, un 
exci tateur vi tal de premier ordre. A ces propriétés, qui se 
révèlent dès le.prem.ier flacon, le cordial célèbre joint celle 
de nourrir, Œe fortilier de façon cl urable les organes fati­
gués ou affaiblis, d 'entretenir , en les augmentant chaque 
jour, leur résistance et leur solidité. 

CHOCOLAT P 1 HAN,t~o~~~r;:!J. 

RÉBUS 

Explication du j'ébus n° .ll.ll42 : 

Ponl p - César -E - Crassus - for t - mèl'e - le premier 
t riumvirat - l'an YI sent 93 - deux r hums. 

Pompée·, César et Crassus formèrent le premier triumvirat 
l'an .693 de Rome. 

Le rébus ri ' 2242 a élé deviné par Ch.-Eugène Tissot, à 
Neuchâtel (Suisse) ; Jean Jolli l, ca fé du Théùll'e de la Renaissance, 
Nan tes ; les gros bidons du faubourg Montmartre; Mouillé, dit 
Chocolat, pl'o pl'iétaire ù la Fou l'cbelle-de -Brie ; Cervier et Ludu, 
les intrépides pècheuTs ;à ' Ia ligne; T. du Caze, d u Platfa u de 
Malzéville ; Bill-Hard, Pi edpourec-Ilevisse, de Meudon. , 

Le rébus n° 2241 a ,été deviné pal' les habitnés dn café ci e 
la Division , Limoges : nous étions cin ,] au cercle , c'est neuf, 
Nan cy ; un réser vi, te de la :17' , el tio n d'infirmi ers; Henri, bar' 
Amàicain , Lyon. 

N. B. - Les ,olutioDS doi ven t nous parvenir le mardi de 
chaque se mai ne,. avant midi. Celles qui nous parviendront après 
seront insérée~ da ns le numéro suivant. 

.... 
ÉCHECS PROBL~ME N' 1383 

par 

M. L. A. KUIJERS 

Noirs , 

Blancs. 

Les Blancs jouent et font mat en deux coups. 

Solution du problème n ° 1380 

par. 

M. SAH L1Œ LW 

(UNIVERS ILL US TRÉ du 26 février 1898.) 

BLANC S 

1. F 5 F D. 
2. T 6 D écho 
3. l' ou C l'ait éch o et mat. 

A 
1. 
2. D 1 R écho 
3. D 4 R éch o et mat. 

B 

2. P 4. D écho 
3 . D 6 T Il éch o ct mal. 

C 
L 
2. F 6 D édl. 
3. D 4 ou 5 F D écho et mal. 

1) 

1. 
2. T 5 F Il éch o 
3. C 7 F D éc ho et mat. 

E 
1-
2 . P l, D écho 
3 . T 6 D éch, et mat. 

NOIRS 

1 , Il pl'. C ou A, B, C, D, E. 
2 , Il joue. 

1. T pl'. F. 
2 . R joue. 

1. C pl'. C. 
2. Il pro T. 

1. T 5 F D ou T pl'. P. 
2 . Rpr. C. 

1. Clou 3 F D ou l, F H. 
2 . H 3 n. 

1. Autn, coup. 
2 . H pl'. C. 

S olution Il justes 

MM. Léon Guinet, à Lyon; Louis de Croze, à Marseille; 
A. Thionville; Cercle Philidor, au café du Globe, à Paris; Najotte ; 
Coutelier ; le commandant Boutigny, à Saint-M.aur; Régence 
marseillaise. au Cercle Provençal; Cercle artistique et littéraire 
de la r ue Volney ; Cercle de l'Un ion, à Pau; Jean Bertoud, du 
Cercle artistique de Montpellier; Guite/'a, à Ajaccio; Grand 
Cercle, à Saint-Étienne. 

P RO II L È ME Il' '1379. - 111. i\1ala terre, il Colom ble l·s. 

CORHE S PONDAN C E 

MM. Guitera et plusieurs amateurs . - POUl' que les so lutions 
parYiennent en temps utile, il fa ut les ad resser directement 
comlUe il est indiqué dans chaque numéro d epuis plusiel1rs mois. 

A. D - à 1 D 1 F H les Noirs répondent - T pl'. P. 



N° 126. 

Fin d'une partie jouée récemment au Cel'de d 'Échecs de Palel·me. 

Noirs . 
:\ 1. Far raone. 

Blancs . 
Les Blancs jouent e t font mat en cinq coups. 

Toutes les communications relatives aux Échecs doivent être 
adressées à M. Numa Preti, 72, rue Saint-Sauveur, Pal·is. 

DAM ES - PAOBL~ME N° 500 

par 

M. MATHlEU JUSTlN, café du Progl' è~, il Sénas . 

Noirs. 

Blancs. 

Les blancs jouent el gagnent. 

Solution du problème nO 496 

par 

IVI. .ESTLENNE MiCHEL, Cercle des Amis de Saint-Marcel. 

(UNIVERS ILLUSTRÉ du 19 février 1898.) 

44 39 39 34 f,9 44 32 28 41 37 46 10 25 3 
18 29 29 40 iJO !19 2:2 31 iJ9!1i 4 1 ~ -- gagne 

Solutions justes: 

!Val . J . Ville, à Aix-en-Provence; café Pujol, il Ri vesa lles; 
Porus Thomas, à Ganges ; C. de M., il Nyon; J ean Néacé, Pari s; 
Malaterre, à Colombiers ; Junillon, il i\Jontbri son ; Vidal Henri 
e t Mathieu Justin , à Sénas ; un lecteur de la l'ive gauche, il Paris; 
A. Ginoux, café Ginoux, à Noves ; Gamerre, à Roquevaire; 
L. Rouanet, café du Pavillon, à Bédarieux; B. Mor~al!-, à Fixin ; 
un amateur du café dn Globe, il Paris; Pelletier, café des Om­
nibus, place Pigalle; les Renardier;; du café du Balcon, à Les­
pignan; les amateurs de dames de V. ; Th. D. B., Paris; un Pari­
si ell; Fernand Dubois, au Cateau; deux joueurs du Ile ndez-vous 
des tramways d u Louvre; F . Huet; un Yersaillai s ; F. B., à Paris; 
A., café França is ; un voyageur de commerce; A. N. brasserie 
Sui sse, Marseille ; un postier ; une mésange, il Boulogne. 

Adresser les problèmes· et solutions de Dames, à !VI. G. Beudin , 
à Billancourt (Seille). 

DOMAINE DE MONTHORIN 
Contre l'envoi d'un mandat-poste dc 11 fr . 25 adressé 

à M. Hurlin, régisseur à Louvigné-du- Désert (Ille- et­
Vilaine), il sera expédié un colis postal de 2 kilos 500 
de beurre garanti pur de tout mélange de margarine. 
Beurre frais de 1re qualité. 

L'UNIVERS I LLUSTRÉ 

MENU DU DIMANCHE 

Potage. - Potage piHes d'ltalic. 
Relevé. - Ra ie à la sauce bla nche. 

Entrée. - Cùte letlcs d'agneau il la Soubi se. 
Rôt. - Fi let de chev l'éuil l'ôti . 

Légumes. - P llrée 'de lentill es aux croutons. 
Entremets. - Gâteau il la crème vanillée. 

Dessert. - Fromagc et pummes. 
Vins. - Château-Chambolle, Musigny. 

Fine Bourgogne. 
Frédéric Mugnier, propriétaire, Dijon et Chambolle . 

Un verre de Bénédictine. 

HA I E A LA S ~G CE DL~NC H E 

Fa ites cuil'c votre l'aie dans un cour t-bouillon , quand elle est 
cuite, YO US en otez la peau de dessus des deux cotés, vous Ta 
pa re7. e t la mettez sur le plat ; YOUS la masquez d'une sa lice 
blanch e avec des cilp res par-de1sm , ou bien avcc des cO l'nichon s 
cou pés En dés. 

ri 

OALMANN LÉVY, éditeur, 3, rue Auber 
LIBRAIRIE NOUVELLE, 15, BOULEVARD DES IT.4.LIENS 

NOUVEAUTÉS DE LA SEMAINE 

E. HENAN et M. BEHTHELOT. - COlTespondance, 
1 vol. in-8°, 7 fI'. 50 c. 

BRADA. - L'Ombre, 1 vol. in-18, 3 fr . M. 

LA REVUE DE PARIS 
SOMllAlfiE DU N° 6. - 1" llAns 1898. 

L éon Daudet. - . Ilphol/sc Daudet. - L 
. Maurice Maindron. - Saint-Cendre (5' pai·tie). 
Gaston Paris. - La LC!j é'1lclu dit 'f'w li lhavsGl' 
Georges Gaulis . - Les ,l llumancls à COl/stan tinople . - J. 
H. de Balzac. - LuU/'es « Ct t'Ù/'ClJl!)èm » (3" ; .jr ie-lIl ). 
Un Algérien. - l' /'oblème~ algél'iells. 
Jacques NOl'lua nd. - Les l)ulUs ,ll ancholls . 
Edouard Comte. - J u I)alais de Justice. - Jill l '/'ov!lt ce . 
XX. - JrltlJwu~e . - 15 11!a1'~ l i!J8 . 

PRIX DE LA LIVRAISON 2 FIl.. 50. 

BUREAUX 
Paris. Faubourg St-Honoré, 85 bis, Paris. 

SOCIÉTÉ GÉ~RALE 
Pour fa\'orlScr le dercloPllcmcnl du t:ommcrccct de l'Industrie Cil France. 

SOC I ÉTÉ ANONYlI E . - C APITAL: 120 MILLION S 

Siège social : 54 et 56, j'ue de Provence, ci Pa1'ls. 

Dépôts de fon(is à intérêts en compte ou à échéa nce 
fixe; - Ordres de Bourse (France et Etranger l ; -
Souscriptions sans frais; - Vente aux guichets 
de valeurs li vreos immédiatement (0 Il l. de Ch . de l'el' , 
Obl. à lots de la Villc de l'al'i s e t du Créd it Foneiel' 
Bons à lots de l' bposi tion de '1900, Bons Panama, elc. ) '; 
E.scompte. et Encaissem ent de coupons ; - Mis e en 
regle de tItres; - Avances sur titres' - Escompte 
et Encaissement d'Effets de conllneI~c e' - Garde 
de titres ; - Garantie contre l e r emb'oursement 
au pair et les risques de non-ver ifica tion des lil'agc;; 
Transports de fonds (France ct Etrall "cl') :- Billets 
de crédit circulaires' - Lettres de tfredit· - Ren­
seignements; - Ass'urances ; - Services' ne Cor­
respondant, etc. 

LOCATION DE COFFRES-FORTS 
(Compartiments depuis 5 fI' . par mois; tarif d,croimnt cn proportion 

de "la durce et dc la dimcllsion .) . 
52 uUI'eaux à l'ari s et dans la Banlieue, 226 agences enl'rolince, 1 agence 

àLondres, CQrrespondaul6 SUI' toutes les places de France et de l' Elranger, 

A VEN-DRE 
CINQ ACTION S 

DK LA 

SOCIÉTÉ ANONYME DU NOUVEAU CIRQUE 
AU PI.lX DK 300 FliNCIJ 

S:adresser a'U bureau d" journal. 

POU R LES AN'N ON CES 

S 'adresser à M. BAUDOUIN, 8, rue Favart 

rh., l'aACiM Qpka-ComiqtHl 

AlFORT-IODE 
deJ. BUC:!: z 

8 
Co ,Mc les (~llu'/,(les tlu Cou j 
.- J(addtis.ne - JlIolesse ~ 
tles Chai.·s - Pâle'lu' - Cl 
E"ul'titn l s (le lit Pen 'l( _ Cl 
C/'oi<tes <le Ln'H, etG. ~ 

11 remplace les h1f ;:((> .... de (oie 2 
lluidifia nt el un dépura- s:I.4 
PARI S, 2~ & 19, nUE DR.OUOT. 
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R
RIME ARTISTIQUE T;~~t~~U 
miniature SUI' ivoire 60m ;m, 25 l'r. , ou peint snr médail­
lon ova le poreel.aine émail 230 m!"" 20 Ir. , Oll ell c.ore S Ul' 

toilc buste 1/ iJ natu r'e, 15 f I'. - Adresser à Mmo HENRI , 
laméat Ecol e Beaux-Arts, 15 , boulevard Saint - Martin, 
Paris, u ne photographie, qui sera rendue, et le signalement. 

M 

• Venle au Palais, à Paris, le (j avril '1898, à 2 heures. 

~IAISON Rm~ JEANNI~-D'ARC, 60 
Contenance: 5'10 métl'es environ. 

Revenu net: 9.[)03 1'1'. environ. 
Il'lise à pf'ix : 1.00.000 fr. 

S'adt'essel' à Mc G. GAHET , avoué à Paris, 
'14, r. du Quatre-Septembre ; 

Mc Gieules, avoué à Pari s; Mc' Taupin. notaire à Clichy, 
et Fau chey , nolai t'e à Paris. 

VOS FLIJ1URS er PLU~mS:. ,Maison Al.exandl·ine, Paris, 
Fde l'.J 6, r. Mlchodwre. A adj. étude MAl'I'UEL, 
not., 182, l' . Rivoli, le :26 mars 1898, à 1 h. M. à pl'. pouv. 
être baiss. 0.000 fr. March. en sus. Consign. 300 fI'. S'adr. 
à M. COTTY, syndic, :.i , rue Suger et au notaire. 

1J10S LI'IONU DIVR à 1300S-COLOi\JBES, r. des Aubé­
Fde l' 1\ I1J pines, 43 . A adj . Et. MAN UEL, not., 
182, r. Hivoli, le 26 mars 1898, à 1 h. M. à pl'. pouv. être 
baissée 10.000 fr. Mareh. en sus . Loyer à remb. 1.000 fr. 
S'adresser à M. COTT Y, syndic, 0, rue Suger et au notaire. 

Vente au Palais, à Paris, le 30 mars 1898, deux heures. 

~IAISON n UE SAUFFROY, a 2 
Hevenu net environ 1.400 francs. Mise à prix 12.000 francs. 

~IAISON A SAINT-OUEN fa~~~~eR~~~~~a~~~~~: 
viron 1.540 fruncs. Mise à prix 10.000 francs . 

TElUtAIN A S~INT-OUEN p!~fl;e r~a~r~~~' ie~, 
152 mètres 47 environ. Mise à prix 2.000 francs. 

S'adresser à Mes Pierre LAU NAY, avoué, rue de la 
Banque, 1 ; Labat et Emile Bertinot, avoués; 

Vente au Palais, à Paris, le 3'1 mars 1898. 

IUAISON A LEVALLOIS-PERRET 
4, rue de Grave!. 

Mise à prix. . . . . 15.2D5 francs. . 
S'adresser à Mcs Houy, avoué, 6, r ue de Trévise; Emile 

Hoche, Gieules, Tissier, avoués. 

MAISON 1J1G 8T- ANTOINV 104. ,Çont. ~'19Dl . !lev. 
àPARIS l ' l'.J br. 21.980fr.M. apI'. 
260.000 1'. A adj. s. 1 ench., ch. IlOt. Paris, 29 mars 1898. 
S'adresser à Me FOUH.CHY, notaire, il, rue des Pyramides. 

IIOTEL AV. JARDIN 
près ÉLYSÉE, angle rue 
Cambacérès, 1 , et des Saus· 

saies, 19.Cont. 1.30t Ul ,70. Lib. de loc. M. à p. 700.000 fr. 
A adj. s. 1 ench., ch. not. Paris, 29 mars 98. S'adr. à Me 
KASTLER, not., '11 6, faub. St-Honoré, qui déliv . perm. vis. 

VENTE 
au Palais le 2 avril 1898, à deux heures, en 

DEUX LOTS 

)IAISON A PARIS 
Saulnier, 7, revenu brut évalué 26.270 francs. 

Mise à prix : 150.000 francs. 
Passage 

)IAISON A BOIS-COLO~IBES 
rue des Chambards, 2. Mise à prix '11'>' 000 francs . 

S'adresser à Mcs COlUOT, Lamare, Fromageot, avoués, 
Me Bourgoin, notaire, à Nanterre; à M. Lemarquis, 

administraleur. 

IlIONrrnVUI IT -SOUS-BOIS. Maison av. jard., r. de Pa­l' Il; JI.1 ris , '126. Cont. 'l.264m• Rev. br. 4.100 fr. 
ilL à pr, 30.000 Ir. A adj. s. 1 enc., ch. n. Paris, 22 mars 
98. S'ad. à Me PINGUET, DOt., '18, r. des Pyramides, Paris, 

ADJUDICATION étude Me Paul Higault, not., le 23 mars 
1898, 1 heure d'ON ETABLISSEMENT DE 

GUA VUitES ET nlPRESSIONS DE LUXE 
15, rue Lakanal, à Montrouge. 

Mise à pr ix (pouvant èlre baissée) 6.000 francs. 
S'adresser à M. Alexandre GAUT, administratem' de So­
ciétés, 408, rue Saint-Honoré, Paris , et audit notaire. 

C
HÉANCE de 19.528 fI'. 39. S'adr. IIi. Derembourg, à adj. 
étude Ping' uet, not. 18, r. des Pyramides, le 22 mars 

3 h. prée. M. à pl'. 3.000 fr. Consign. 000 fr . S'adresser à 
M. CIl. LESAG E, liquidateur jud., 7, 1'. Christine et au not. 

2 MA ISONS à Paris : 1° bd. Saint-Germain, 149, angle 
r . Hennes ; 2° r. de la Fidélité, o. Cont. 495m et 766"' . 

Hv. h. D8.246 fI'. et 3D.52 l fI'. M. à p. 000.000 et 300.000 fI'. 

DOrl
MAINE de BAHBA~THA LLr commune de Marcilly, 

l' ligne de l'Est, stat. de Romilly-sur-Seine, 2 h. 1/ 2 
ci e Pa ri s. Cll ATEAU, parc, ferme, terres , prés, bois. Cont. 
295 hect. Rey . br. 18.080 1'1'. Mise à pl'. 300.000 fr. A adj. 
SUl' 1 eneh., ch. not. D avril '1898. S'adresser aux notaires 
Mes Lindet et LEFEBVRE, 34, rue Tronchet, dép. de l'ench. 
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, , ' 

LE DUC DES ABBR UZES F~LIX CAVALLOTTI ' 

(Portraits exécutés par M. P. Toussaint, d'après des photographies communiquées par M. Ch. Abéniacar.) - Voir pages 187 et 190. 

~v. .. _.-D~ -.--::- ~ " Z-' .-"" ~~ tonifi,e..-les po.umQDS, reguladse les -11-. . . " battements du cœur, actIve le travaIl de "l" 

lJl ~~7 a'S lactiges tion. 
. L'homme debl llté y pUlse la l'oree, la 

ci . vigueur et la santé. L'homme qUI e '. .' '. ~~2el~~:a~~a~;:l~\fe~'~C~I~I~e~~~gl~;~t~iR~ 

COJ.v.l:POSITION 

QUINQUINA 
COCA 
KOLA 
CACAO (Formule du Docteur A.-C., Ex-Médecin de Marine). cace dans tous les cas, éminemmen t 
PHOSPHATE DE CHAUX 
SOLUTION IODO-TANNIQUE Cord~al Régénéra te\\r digestif e t fortifiant et agréable au 

goût comme une liquelll' de table. * Excipient SPÉCIAL DÉS/LES Pmx DU FLACON: 5 FRANCS (franco à domicile). - DÉPÔT CENTRAL: Pharmacie, Rue du Louvre, 5 bis, PARIS 
Exiger; Formule du Docteur A.-C., Ex-Médecin de Marine. ------- --------_ •••••• 

POUR la FRAICHEUR et la BEAUTÉ du TEINT 

L. Til PIVER A PARI~ 

,.p},unlktl ci.u:x." i.~ 11 DKROZ"., $0, P.i~1I. - 5500 3 98.- l.bcrt Lo:riIlIiQ. 

Fruit laxatif rafraîchissant 
contre 

CONSTIPATION 
Hémorrhoides, Bile, Embarras 

gastrique et intestinal, migraine 
en provenant 

TAMAR 
,·:JIDIEI 
'>',"" IRILLOI 

,. Tente eIi Gros : 33, me des ArchlY6s, ParIs 
Dlt.a1l dans toutes les Pbarmacies 

A~cun produit de par­
fumerie ne peu t être 
comparé au COALTAR 
SAPONINÉ LE BEUF 
pour assainir la bouche 
en tllant les microbes 
qui s'y développent, 
purifier l'haleine et raffermir les dents 
déchaussées. - 11 possede en outre l'avan-
tage d'une ,innocuité absolue, condition néces-
saire pour un produiL d'un usage journalier. 
Le flacon: 2 fr., les 6 flacons, tOrr. - Dans Phi" 

SE C~FIER CES CONTREFAÇONS 

NE COU PEZ· PLUS VOS CORS 
GUER I SSEZ-L.ES AVEC LE 

1/2tf200N CORIC 1 DE,) RUSSE L.;~~~O" 
ON LB TROUVE PARTOUT ET PH .... RMACIE CENT"ALE . 

50 et 51. Faubl" MontiDartre, 8\:-.', Rue Lafayette. PARIS . 
Le Coricide Russe étan t liquide pénètre pM' capillari'. dan,le& 
racin~' du cor .. et les détruit. Le' emjHârt.e~. anneauœ. etc., etc.,. 
prIn,,,' lu CON el augmentent 1(1 cto-a.c,Zh,. ,aN aVC'U" •• 1. 

ETABLISSEMENT de St-GALM/ER(Lolre ) 

. Liluljlijl:JUnlnl 
L'laI de ra~. salis Hlllle. - La DIIII LlmDlde 

E:drer le Cacbet vert 
et la S igaatare : 

Album de tous inslrumerl'ls de musique brevelés se 
jouant en une heure sans ~prendt'e une note de mu­
sique: accordéons, violons à clavier, cithares, etc. 
Tous autres inslruments s'apprenant en huit jours par 
nos excellentes méthodes of1'crtes gratuitement à tou t 
acheteur. 

Orgues il cartons pour bals de famille et petites 
sociétés, belle sonorité avec 20 airs . . . . . 38 fr. 

Bolle à musique jouant seule ::25 airs . .. 38 fr. 
Catalogue 00 pages, 200 gravures , gratis et franco . 

Hay ainé, Maison musicale. t yon. 

Lf Gorant : Â. DE LA PO Y. 
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